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~\ Ropport de lo Cinquieme Colonne 

Avec les signes d'un morn11 
uccablement, le vleux et le 
Jeune revenants arpentent, en 
pleln Jour, les rues de Lon ­
dres. Flnolement, ~loucester 
junior se risque ó demander: 
- DIies, sied-11 bien ó dewc 
revenants qui se respectent 
c/ 'errer de Jour dons les rues 
de notre bonne vi/le, 

Dougfas senior : - Tu as ra/. 
son. tilons oux colon/es, ou aux 
Btats-Unis. 

Gloucester Junior: - De grand 
cawr. ó condition d'y orriver 
safn et sauf. 

Douglas senior: - Du calme , 
mon ami. L'essentiel, ne /'oubl/e 
pos , c' est que tu es non seule­
ment un revenan!, mals un re· 
venant anglals. 

Notre envoyé 11pécial de fo 

Cinquieme Colonne qui 

opere en A11sleterre a e.ffec• · 

tivement réu1111i, une f o i11 de 

plus, ci épier le11 dewc reve• 

nonti# Oflllloi11 dont on 11ait 

le11 incartode11. Seulement, 

vollci, tout porie ci 11upp0Hr 

qu'il 11'agit cette foi11 da 

dernier rapport de ce genre 

Douglos senior : - Regorde 
cmtour de to/; lo Grande­
Bretogne est tout ce que 
qu' /1 y a de plus spectral. 
Nous ne sourlons a/1/rer 
/'ottention. 

Gloucester Junior : - Mois 
enfln, qu'est -ce que nous 
fabr/quons encore leí 1 
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Deux pays balkaniques 
ont pris leur décision 

Bn Vou¡o1lavle : Des manlteslanls qui demandent /eur propre 
ma/heur. L'argenl anglals et les excflateurs anglals onl pouué la 
Yougosluvle au suicide, quelques /ours aprés la stgnalure, <i Vlenne, 
par les rores hommes d'Elat ral,onnab/es de Yougos/avle, de 
/'adhéslon de leur pays au Pacte Trlparllte. On espere encore, ó Berlln. 
que la ralson va revenir; mals /'Angleterre el les Ela/s-Unls ont 
dé/ó trop bien mis la maln sur la chal, ó C'anon pour • Jeur • guerre. 
Depuls longtemps, des troupes brflannlques sont stallonnées en 
Gréce1 en Yougos/av/e on atlend d'heure en lleure el on exige leur 
enlrée. 11 n'y a qu'une réponse ó C'el/e menace : les armes/ 

En Bul¡arle : Des so/dais al/emands onl a,s/sté <i une danae rég/onale de Bu/garle des plu, caraclérl11t/que11. Maln· 
/enanl, une petlte ronde avec une be/le du paya. La Bu/garle n'esl pas aeulement restée lldéle <i /'anclenne lra/ernflé 
d'armes, elle a auasl comprls le signe des lemps ... elle s'est folnte au /ron/ des Pu/ssances qui recon,lrulsenl l'Europe 
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L1 Vou1101l1v le prend pour 11 premt,re rota cont1ct 1vec l'erm~e du Grand Retch: le 6 avrll 19'1, au mitin, des Slukaa 1u•de11u1 de ' 11 forterene de 11el¡r1d11 

/mmid/atement apres la pub//catfon du mémorandum al/emand concernant /'al/liude hos/1/e ó /'A/lemagne des uaurpateurs de Be/grade, des escadres de Stukas 

attaquent /es obfectlls m///ta/re, de la cap/tale yougos/ave. Des bombes de tous calibres p/euvent sans cesse sur les aérodromes, sur les gareB, sur les casernes 

et ,ur les us/nes d'armement , et dé/ó, d'Jnnombrables colonnes de /umée s'é/event de ces po/nts, annoncant /oln dans Je paya /'eHet destructeur des attaques. 

Trols Jo/s en 24 heures, machines el bombes 11'abQl/ent en hurlant sur la v///e ... La /orce comba ti/ve et Je moral de /'adversa/re se brlsent comme du verre ... 

.. :et Bel grade a échoué sept jours apres 
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... une irrtle de bombe1 bien lande, dH StukH tombent 
1ur IH ouvrairee fortlfl4, aus frontt6rea de Youiro1lavle et de Gr6ce 

De g/ganteaquea colonnea de tumée ,urg/uent ,ub/tement .sur le, coll/nea. Ce que le coup 
J)ortant en p/e/n n·arrtve pa, ó détru/re est écrasé par /'/mmenae preHlon de /'exploslon 

Quelque1 centalnee de m6tree l l'avant : IH preml6rH aectlon1 d'a11aut de l'arm4e allemende 

La nu/1 vtent de l1nlr, aux premléres lueurs de l'aurore, elle, se sonl laul1Me, aans brutt ¡u,qu·ó leur ob/ect/1. Ce aont de, chasseu11 a/pin,, qui turent 
Ma/nlenanl, /Is sont prlta ó /'a,aaul et aourlent aux Stukaa re/olgnant /euu bases. Dé.s que la dernlére chalne a déchargé aon Jardeau, commence le trava/1 de la 
prem/•r• vague d'as,aut. Blle sera au/vle d'une aeconde (photo en bas/, dont Je, homme,. un oeu p/ua en arrlére. au/1tenl au spectacle de l'atlaque de, Stuka• 



Et •lore, I• route du aud eat libre 
Un wagon de conlrdle des chemln, de Jer a llé aolal. Une ltoupe 
d' lclalreur, l'ullllae pour deacendre dan, une de, vattéea yougoalave, 

Lea ph11 rapldea parml lea rapldea ,ont ll 
Dea vollurea de reconnalHance bllndée, ,·avoncenl entre lea ralla el 
prolégenl un ponl contre le, lenlallve, de dynomllage de l'adver,alre 

Un exemple dea 
ext.-tmea dlfftcul· 
tlla du terraln que 
lea lroupea onl d(1 
valncreavanld'ol · 
lelndre l'enneml 

Du caeutchouc au lleu de fer. A l'olde de radeaux, le, 
aapeur, onl con,lrull un ponlon provlaolre d la place 
d'un ponl délru/1 aur la Drave. Dlx minute, plus tard, 
la progreulon conllnue. - Photo el· deHoua : U H 

lalaae porter. Un tracteur de challl "porte • le tonk 
lourd /uaqu'd la poalt/on de déport pour l'ottaque 
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En douze 
• Jours 1 1 1 

el. A. Orlmm de lo PK. 

Pourvu de canon et de ca­
mera. Comme en Pologne, en 
Norvége, en Belglque, en Hol, 
lande et en Prance, comme 
au-dessus de l'Angleterre et 
de l'Alrlque, les hommes de 
la PK (compagnle de propa. 

gandeJ étalent aux premiérea 
lignes dans les Balkans. L'un, 
dans la vollure bllndée d c()lé 
du canon a /ali passer J'ob­
/ect/1 de sa camera par un 
créneau et est alié /usqu'd 
Be/grade. Nous pub/Jerons 
ses photos dana 1~ prochaln 

numéro 



le focteur 
décisif 

dona Je Paélltque. est 
ce/u/ de la marine de 
guerre Japona/~e. Selon 
toutes probal/tés, ce/te 
marine est la plus mo­
derne du monde. Dé/ó 
en 1936, Je Japon possé­
dalt: to va/sseaux de 
llgne modernes, 10 na­
vlre11 porte-avlons, 166 
cro/seur5, destroyers, 
torpJ/leurs, 69 cro1-
aeura, sous,marlns et 
out res submerslb/es, 
et un grand nombre de 
b6tlment11 auxlllolres de 
tousgenres. Depuls lors, 
- surtout depuls c1ue le 
Japon s·est ol/ronch/ de 
l'accord noval de Lon: 
dre11 - l/asansdlacon/1-
nuer traval/lé d aug­
menter les e/feclfls ele 
so llotte. Se,i derrléres 
élanl a11wrés par des 
re/allon11 cordiales avec 
Berlln et Rome et le pac· 
te d'amlt/éo vecMoscou, 
le Japon peut désormals 
/aire lace ó toutes les 
éventuolltés dons les 
eoux d'Extréme. Orlent 

D•uln : Han, llska 
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L'Océon des grandes décisions 
Une carie inédile de l'océan Pacifique: ce qui frappe au premier abord, c'est que 
l'ouesl el l'esl, au lieu d'elre o gauche el o droite, son! respectivement en bas et en haut. 
Cette carie permet de mieux voir la position offensive de l'Amérique. Les limites 
de la zone d'influence américaine (figurées en violet) parten! du confinen! et s'étirent 
vers le port de guerre de San-Diégo, en Californie (1), et vers le canal de Panama (2), 
lequel permet un passage tres rapide de la flotte d'un océon dans l'autre, alleignent 
une ligne qui va des iles Aléoutiennes (3) et des iles Hawai" (4) jusqu'aux Samoa (10) 

sans s'arreter au milieu du Pacifique. A partir des Hawai, une chaine de bases 
navales avance dans les eaux joponoises (en joune), por! des iles Howoi, contourne 
les iles Midway (5), Wake (6) et Guam (7), posse par les Philippines (8) et oboutit a 
Singapour. Au sud, se situent les lndes néerlondaises, régions particulierement 
riches (en vert) et qui fournissent du pétrole au Japon. D'autres lignes américaines par­
ten! des Samoa et s'enfoncent au plus profond de la zone d'influence britannique 
(en rouge), en s'orientant vers l'Australie et la Nouvelle-Zélande. 11 suffit de com­
parer la zone d'influence japonaise o la zone américaine, l'une étroitement liée a 
la métropole et l'outre excenlrique au possible, pour savoir si, dans le Pacifique, 
la position japonaise es! la plus vulnérable, ou si c'est la position américaine. 

a 
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l DAKAR) 

de l'hémisphere t 
LES ETATS-UNIS CONVOITENT L'EUROPE 

L'Angleterre se méfie d'elle-meme et les Etats-Unis 
ne croient pos a la force britannique. Américains et 
Anglais envisagenl l'oc1roi aux Etals-Unis de bases 
navales sur les cores d'Europe el d'Afrique. 

Des informalions de presse el des indiscrétions de 
parlemeniaires anglo-saxons nous révelent ce qui suir: 
afin de surveiller la route du Nord, Reikiavik, en 
lslande, doit servir, la guerre finie, de base navale. 
Et de Kie l, on contréilera désormais la Baltique. 
Quant a Gibraltar, les Américains s'en serviront 
pour fermer a clef la Méditerranée. Dakar, sur la 
cote d' Afrique occidentale, et les Ac;ores portugaises 
n'excitenr pos moins les convoitises américaines, car 
il s'agit de contréiler les communications aériennes 
et maritimes dans l'Atlantique-Sud. Que les intentions 
américaines (fleches bleues) se réalisent, et les Etats­
Unis auront sous leur surveillance toul le trafic 
européen dans I' Atlant1q ue (lignes rouges et blanches). 

11 fut une époque ou Baldwin assuraif que la fron­
tiere de l'Ang leterre était sur le Rhin. Est-ce que 
Roosevelt s'imagine, par hasard, que la frontiere des 
Etals-Unis est désormais en Europe et en Afrique l 
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La bataille de-flOantique continue 

Epavcs de la ba tam e de l 'AUantlque. Pour ses lmportatlons, l'Angleterre 
ne peut compter que sur les pays d 'outre-océan, sur les Etats-Unís en 
premier lieu. Mais la route de l'océan est longue, un paquebot met 5 jours 
ó la lranchir, un cargo raplde 9, et les convois au moins 12. les forces 
navales et aériennes a//emandes contr6lent l'Allanlíque de jour et de nuit. De 
nombreux cargos ont cessé d 'alleindre la cóte de la Grande-Bretagne, pareils 
en cela ó ce vapeur brisé en deux par une bombe, qui a élé re jeté sur la c6t e 

La balallle de l'AllanUque, c'eat cela: Valsseaux de lígne, cro r 
seurs et destroyers ont pourmission de protéger les convoísanglais, 
mals les coups de t'avialion allemande n'en portent pas moínspour 
cela. Une bombe de Stuka vient d 'attelndre ce vapeur, au beau 
mllleu d 'un convol. Un nuage noir s'échappe verticalement du 
navíre qui coule. Chacun de ces vapeurs représente pour la 
G1ande-Bretagne une perle de 

Voici deux exemples entre bien d'autres 

Pour se faire une idée de ce que la Grande-Bretagne a perdu jusqu'ici en tonnage {pro¡,re 

ou a son service). il n'y a qu'a se reporter aux données sobres des communiqués allemands. 

La bataille de l'Allantique n'en était pas encore a son début que les pertes britanniques 

s 'avéraient déja immenses. Depuis le commencement de la guerre jusqu'a octobre 1940 inclus, 

en quatorze mois par conséquent, les forces allemandes ont couJé ................... . .... . 

A ce résultat ont contribué en grande partie des unités de l'aviation. En dépit d 'autres taches, 

nombreuses, qui leur incombérent au cours des campagnes de Pologne, de Norvége, de l'Ouest 

et a l'assaut debuts mililaires d'importance en Grande·Bretagne, les avions de combat allemands 

détruisirent, pour leur part, durant cetteméme période qui va jusqu'a (in octobre 1940 seulement, 

Méme pendant les moís d 'hiver - en Angleterre on brandissait volontiers Je spectre du • Géné­

ral Hiver • - le nombre des navires anglais coulés n'a pas décru le moins du monde. En quatre 

mois, de novembre 1940 a février 1941, l'armée allemande a coulé un total de navires jaugeant 

La part de l'aviation a ce résultat était fort élevée, qu'on en juge : ..................... . . . 

Tels sont les chiffres, et ils en disent long sur les opérations livrées avant le début de la 

grande bataille de l'Atlantique qui, depuis mars 1941, est menée avec des forces continuelle­

ment accrues contre les lignes vitales de la Grande-Bretagne 

S.000 T 

7.162.200 T 

1.636.000 T 

2.037.000 T 

509.000 T 
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Sou.s lea ye1u1 du génénl. La bata,lle du désert place le commande­

menl en chef du corps expédltlonnaire en présence de taches parUculíé­
remenl difffc/les. Le fieutenont-général Rommel e, t monté dans un 
av,on de reconnaissance; il pos:Jéde déjó des informations de son étal­

major, mais 1/ent ó se rendre personnelfement compte de la situalion 

11 n 'es t p as le seul : p a r ll pour la conq ue le d e Trlpoll, 11 to.mbe aux malns d es Allemands. 
Les Anglais ont évacué la Cyrénaique aussi précipilamment qu'ils s'étaient enluis de 

Fronce et de Belgique. Mais ici comme ailleurs, les tonks allemands les devancérenl. 
Débouchanl du sud el de rouesl du désert, /Is fondirenl sur la 1/gne brilannique de repli: 

maintes unilés angla/ses, surpr ises. n·eurent plus qu·u se rendre ó leurs vainqueurs 

Le soleil 
' 

1~ sable et les Anglais 
Photos du combat sur la ter re af ricaine ' 

• 
El Aghella, sur la roule qui méne de Trlpoll :, Bengasl. Sur la vio Balbina, la route cótiére de 2.000 kilomélres que le maréchal Balbo avail achevée, se situe le lort d'E/ Aghella, 

sur la Grande Syrte, /Imite extreme de /'olfensive du générol Wave/f qui ne s'y maintint que quelques semaines. Des le premler contact des tanks allemands de 

reconnuisscnce uvec les avunt-postes anglals, on pressentit ó El Agheila les décisions qui allalent surgir. Aujourd'hui, le drapeau ó /a croix gammée /lotte sur la LOJr du lort 



Les réglemeots de la circulalloo a'impose_nl 
aussl au déaerl. Lentement, les chenilles des 
lourds chars de comba/ se lrayent un passage 
dans le sable épais. Le poste, qu·on distingue 
dami le nuage jau ne e I qui assign e ó choque lan k 
aon poinl d'arrel, semble avoir poussé du sol 

A FRIQUE: nom magique, et qui séduit 
les explorateurs, les globe-trotters; 

Afrique: nom qui rappelle a l'Allemagne 
qu'elle a un devoir a remplir sur ce con­
tinent. Le sol ingrat que Lüderitz et Karl 
Peters conquirent pour le Reich de Bis­
marck s·est métamorphosé, par les soins 
des fermiers allemands, en une suite de 
plantations luxuriantes. L'esprit méme 
des Africains allemands d'alors animait 
le petit nombre de combattants résolus 
qui prirent parla laGrandeGuerre; com­
mandés par le général von Lettow-V or­
beck, ils repoussérent les spoliateurs 
anglais. lndomptables jusqu'au bout, ces 
hommes que rien n·avait pu ébranler, 
durent amener leur drapeau. Aucun n'a 
01:1blié l'Afrique. lis se firent fermiers sur 
les lieux mémes ou on les avait expro­
priés, et nombre d'entre eux, qui connu­
rent les camps de concentration anglais 
de 1914 a 1918, y sont retournés en 1939. 

Aujourd'hui, vingt-trois ans aprés, le 
drapeau allemand réintégre le sol afri­
cain. JI notte sur l'armée la plus moderne 
du monde entier, et !'esprit qui le guide 
est celui-la méme auquel l'Europe devra 
sa réorganisation. Cependant que l'hé­
roisme de la courageuse légion de 
Lettow-Vorbeck a déja toutes les appa­
rences d'uee épopée romantique, les 
lourds tanks du jeune corps allemand 
d'Afrique progressent de victoire en vic­
toire. Mais les deux troupes ont pour­
suivi le méme idéal: assurer au peuple 
allemand son espace vital. 

ou aont les Anglalat Dans les espaces illffnis 
du déserl, un poste avancé a pris posillon. 
L'ceil ó la /une/le, le dolgt sur la détente, le 
coffre de munitions ó proxlmlté, les -hommes 
de la petlte troupe attendenl de pied ferme 
/'adversa/re qui peut surgir ó tout moment 

d'une dépression du terraln 

• 

' l ':.' --b~ 
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camions. Une troupe ne saurait se battre sans 
munllions et pas davantoge avec le gosier 
sec. Un ravitaillemenl bien compris, c'est la 
moitié du succés; aussi bien, nuit et jour, les 
colonnes «porteuses d'eou» suivent inlassa­
blement les formolions en marche. On esl 
agréablemenl impressionnépor Je déplolement 

des puissanls camions 

Le tleutenllDt-général Rommel: au coun de la 
Campagne de l'Oae111, 11 commllDda la « Dlvl­
sloa fant6me »; dáns le d~ert afrfcaln, 11 dl­
rlge la Léglon Allemande d' Afl'lque. Pour 
lul, 11 n·existe qu·une tacliqqe: rottoque. Ses 
tanlls se lrayaienl un chemin « en boxanl •, 
suivanl un mol de lui qui a fait lortune, Ainsi 
alleignlrent-ils ó loule viteue la Manche en 
verrouillant les portes de sorlie aux troupes 
anglo-lrancaises d' Artols el de Flandre. JI est 
préclsémenl run de ces généraux allemand11 
que /'anclen généralisslme angla Is Sir Edmund 
lromide se plai:wil ó considérer comme « trop 
jeunen. /1 o 49 ons, on le découvre toujour:s 
ó la poinle avancée de sa troupe, tanlót en 
avion, lanlót :sur un tank: en peu de jours, il 
a couvert plusieurs cenlaines de kilométres 
óprement disputés au sable du désert ... Rien 
de lel, ó tout prendre, que des généraux « lrop 
/eunes» el qui serven/ si bien l'Allemagne 

Tempéte de sable dans le déserl. 11 y a des 
mllliers d'années qu'elle souffle selon sa loi 
propre, ne s'abattant d'habitude que sur les 
caravanes de chameaux et des sqeletles blan­
chis. Cette fois, les gralns de sable brülant 
ricochenl sur les casques coloniaux des Alle­
mands, sur les plaques blindées des tanks, 
sur les oíles des avions de combat: la guerre 

est en marche dans le désert 

; 
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Les esprtts des morts de la Grande Guerre se presseat autour de l'éte.ndard alJemand.En pleln désert, cependant que rarmée célébre 
la mémoire de ses héros. la patrie esl présenle a chacun de ses flls: «l'Allemagne vivra. méme si nous devons mourlr pour qu·eue 
vive•. le mol du poele de 1914 est aussi vrai aujourd'hu/ qué par le passé. 11 suffll de le percevoir pour agir en conséquence 

' 

' 

Void le point o'ik étaieat an1v6s lea AagJaJs. • El Agheila, I kilometre •• JIL 

l"Alricain sur la borne. Pour la premiere /ois, des voitures de combat alle­
mandes la passent btuyamment malntenanl, devant destanks anglals 
anéantis. Peu de tempi; apres, le drapeau est hissé et un second est élendu 
sur le sol comme signe de reconnaissance pour les aviateurs allemands 

Le ~•al de Saez: l'utke vttaJe de l' Angleterre, lal 
doanant acc~ l lc MédJterranée orfentaJe. Un Fran­
c:als J'a construit, un opéra populaire ltalien ful écr/1 
a cetteocca.:,ion. et /'Angleterre Lripotaavec lesactions 
de la Sociélé d'une facon peu honnéte. Parfois, on 
arriva Jusqu'a plus de 200 0/0 pour la laxe de 
passage. Aujourd'hui, les avions de combat alle­
mands vromb/ssenl au-dessus du cana./ et portent sur 
ses rives s/lencleuses la décision du grand combat 
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L'effet de causes bien loln lalnes. De nomoreu,c navlres statlonnent d 
rentrée du canal ele Suez, ou porl de Suez, dons la mer Rouge, cor le 
canal esl obstrué de vaisseoux coulés por les bombardiers allemands 

..¡,. .,, 
1 

# 

Trols coups re le nUrent. 
Un canon motor/sé a 
poussé tres en avant. 
et le voici aui lance 

Des ta n.ks a llemands a u repos daos le 
déserl. Ló, ou i/ n'Pxlsle ni orbre ni orbus­
te. ni malson ni hale. il n·y o pos de ca­
moullage. La seule protectlon confre les 
avions consiste en une disperslon des 
colonnes au repos. Toul ir cólé de cho-

coup sur coup ses obus contre les lanks ennemis. A 
gauche sur la photo, on volt un homme de /a PK. 
qui braque son apporeil et un au1re homme de /a 
PK. qui le braque sur la piéce el sur son camarade 

que véhicule, l'équipoge creuse un trou dans Je 
so/, au-dessus duque/ il dresse la lente qui prote­
ge contr e le venl. Les sentinel/es son l placées tret. 
en ovanl aux quotre coins du comp. Pendan/ 
/"olerle, celle formolion excesslvemenl dispersét: 
est de nouveau préle ó raction et surlout au déparl 

Riedmüller de la P.K. 

Desce.ndu IJ<'T l'uUllene ele l• DCA. Un bombord/er Wickers-Welling­
lon dont le moteur est en llammes s'abot non Join de la posllion de DCA 
qui l'ovait pris sous son leu Boecker de la P.K. (2¡ 

Fin 
17 
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... et le soir, 
a hord de « Normandie » 

Que/ que so,1 /e J,eu ou con1onnen1 les troupes ollemandes 
on prend soin de leur bien-etre et de leur distraction 

« Haos etHaona». Scéne d"une apérelle qui traite de ramaur et de la jur/spru­
dence réunis. Lºavacate Hanna, MI/e Margal /'Arrange. perd le praces sen­
tímenta/ qu'el/e avait intenté cantre Hans. M. Peter Narmann. Le jeu a/sé des 
arlisles et les airs entra1nonts de rapérette camblenl d"aise nas saldots 

Persoooe n"est oubllé. Deux caurriers de garnisans é/aignées déménu­
gent d"un Foyer du Soldo! laules sartes d"/nstruments de mus/que, 
de livres el de jeux dant rorrlere lera bénélicier nas • lelugrouen " 

Le pupitre ldéal : le dos dºuo soldaL Le 
soldat a1,~·,mwd esl laujours servioble. 
Ainsi q11ond íl s·ogil d"abtenir un auta­
grophe de rartiste de cinéma allemand. 
Mme He// Finkenzeller,danl /"esprit élln­
ce/c,nt lait la ¡01e des • leldgrouen " 

Des construc teurs de bateaux mlnuscu­
les, ne ratenr paint l"accasian qui s"offre 
don, un Foyer du Morin sur la cóte beige, 
de s·enlrelenir la main en conslruisant 

de nauveaux modeles, On les volt ,el en 
troin dºé/obarer des lype~ de voiller:;, 
sous la direclian de leur moitre Koggen 



Gul¡¡nol est J'bl>te des soldats. Comme en Norvege et surtout au dela du 
cerc/e poloire, les difficultés de tronsporl rendonl encore ma/c,isé /'envoi de 
décors de lhéólre, les so/dais de /ó-bos onl renoué connoissance ovec un 
ami d'enlonce : Guignol. Les monlreurs de morionneltes onl /oul ce qu'il 
fuul dons /eur soc, et transformen/ ó vo/onté une cabane en cha, de Thespis. 
El ils onl la cerlilude de jouer devonl un audiloire qui leur en soit gré. 

Aulrefois, une vlllé¡¡lalure de wee.k-eod; aujourd'bul, un foyer du 
soldat. Sur Jo céile froncaise, tout au sommel de lo dune, se dre1>!ie la 
silhouette de /'hótel u Normondie • , dont /'exlérieur esl lo copie du IIons­
allantique géant du meme nom. Avonl lo guerre. une loule d'automobi ­
listes s'y relrouvoient en fin de semaine. Aujourd'hui, c·esl au tour dei, 
so/dais ollemonds d'y posser leur heures de détenle el de distroct,on 
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«Signalt comme11ce aujourd'hui la publicalion d'une ,wuveUe série 

d' articles ou seronl lraitées libremenl certaines questions intéressanl 

l'Europe enliere. Deja se dess,ne l'Europe future ou le peuple, plus 

heureux, aura un meilleur habiUJt. ll ne s'agil pas d'utopies, mais de 

Jaits. ,Signa/• effleurera les poinls príncipauxd' unavenirdon1011 recon­

nait deja les traits essentiels. Puisque nous nous trouvons au prin­

ttmps, nous parlerons done du désir de voir l'Europe entiere se trans­

forme, en un jardín en jleur, et des possibilités de réaliser ce désir. 

P our voir une azalée en neur, 
Alexandre von Humboldt enlre­

prenail, il y a un siécle, un voyage de 
plusieurs jours.Alors, celui qui possédait 
une plante si merveilleuse donnait une 
féte lorsquelJe commencait a neu.rir. 
Aujourdºhui, une belle azalée en neur 
coüte de lrois a cinq marks el on peut 
en avoir aulanl qu·on veut. 

11 y a quatre-vingl-dix ans, un mé­
decin de Leipzig, le docteur Scbreber, 
homme riche, du reste, mais qui ce 
jour-la n·avait pas de petite monnaie, 
ne pul payer cinquante groschen d"ar­
gent a sa blanchisseuse. Celle-ci lui 
dit : " Docteur, je vous tiens quitte des 
cinquante groschen si vous me donnez 
une boulure de votre géranium. ,. 

Ces paroles émurent profondément ce 
médecin qui était un philantbrope. n 
reconnul ramour inné de la nature 
chez l"étre humain en voyant une pau­
vre blanchisseuse disposée a céder 
pour une bouture de géranium une 
somme qui représentait le salaire de 
deux rudes joumées de travail. Lºin­
dustriaJisation, a ses débuts, commencalt 
a · attirer les hom.mes vers les villes et 
les défoumait de la nalure. La ville ne 
láchait plus les hommes une fois qu·us 
y étaient venus, mais eJle ne pouvait 
étouffer en eui le sentiment que leur 
existence devait avoir un autre sens. 
Le souvenir de cet épisode de la blan­
chisseuse ne quittait pas J'esprit du 
docteur Schreber et iJ finit par fonder 
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un mouvement qui se proposail la 
création de petits jardins pour les ou­
vriers. 11 y a quatre-vingt-dix ans de 
cela et ron compte maintenant des mil­
lions de jardins ouvriers daos toute 
J'Allemagne ou, par reconnaissance 
pour le fondateur du mouvement, on 
les appelle jardins Schreber. 

Le• jardi.,.. Schreber n'ojfrent paa 
une •olution définitive 

On installait les jardins Schreber sur 
des terres incultes, sur des parcelles 
libres entre immeubles construits dans 
les grandes villes el, dans les fau­
bourgs, sur des terres enlevées A la 
cuJture pa ysanne par les spéculateurs, 
en attendant la construction dºimmeu­
bles en projet. Pour tous ceux qui se 
souciaient du bien général de la popu­
lation, il était évident que les jardins 
Schreber ne pouvaient offrir une solu­
lion définitive. lls exprimaient seule­
ment Je goíit p rofond de la masse pour 
la nature. Les tournesols qui fleuris­
saient entre des cbeminées dºusine, les 
lleurs éliolées le long des murs mi­
toyens des maisons de rapport étaien t 
la protestation de J'ame humalne vio­
lentée par un industrialisme avide et 
mal orienté. 

En 1896, Théodor Fritsch, économiste 
dllemand, fil parailre un petit Jivre in­
titulé: La Vil/e iuture. n y était dit 
que l"homme devait réussir a unir 

L'Europe 
sera un jardin 

luxuriant 
J"idée industrielle a celle de la dignité 
humaine et que le sens de la vie mo­
deme ne pouvait étre d"assister avec 
indifiérence a un enlaidissement pro­
gressif de J'Europe. La civilisation péri­
clilerait, affinnait-il, dans la mesure ou 
la nature serait dévastée et dépeuplée, 
et ce serait J'art qui péricliterait le pre­
mier, malgré les largesses d"industriels 
enrichis jouant au Mécéne. A la hideur 
des grandes villes modernes, ces « hy­
drocéphales », Fritsch opposait J'idéal 
de la cité-jardin ou J'industrie conser­
verail sa place mais oü la belJe nature 
dominerait. 

Deux ans plus tard, I' Anglais Ebena­
zer Howard publiait son livre : Garden­
Cities ol lo morrow (Les Cités-Jardins 
de demain). Lºauteur prenait pour point 
de départ de ses considérations une 
expérience que venait d"entreprendre 
r Anglais Lever, le roi du savon, inven­
teur du savon Sunlight et qui fut plus 
ta.rd lord Leverhulme. Son génie com­
mercial et son talent de la récJame lui 
avalent permis de créer de rien la plus 
grande industrie de savonnerie du 
monde entier. Les condilions sociales 
étaient pires en Angleterre que sur le­
continent et l"industrialisation y ayant 
com.mencé plus lót, la misére des mas­
ses s·y était manifestée également plus 
vite. Les quartiers des miséreui, les 
« s lums " ou s·eotasse la population in­
dustrieJJe, étaient et son t encore la 
honte de l"Angleterre. L"administralion 

publique se montrait incapable de re­
médier a cette misére et dºailleurs en 
Angleterre, alors comme aujourd"hui, 
tout ce qui se fait en faveur de r ou­
vrier est du a J"initiative privée. Le roí 
du savon s'était done mis A J'reuvre et 
avait créé la cité-jardin de Port Sun­
light, grandiose entreprise pour l'épo­
que et qui a coíité des millions. 

Cétalt une ville de petits cottages 
daos le style anglais, entourés de buis­
sons et de fleurs, ville traversée par 
de magnifiques allées et séparée par 
des collines des installations industriel­
Jes. Le loyer d"un cottage était de 6 a 
8 marks par semaine et bien qu"ils fus­
sent destinés en premier lieu aux ou­
vriers du roi du savon, dºautres pou­
valent aussi en devenir locatalres. 

De• cieé•-j a rdi,.. réaliaéu ••• 

En créanl sa cité-jardin, Leverbulme 
rendit le savon Sunlighl plus célebre 
encore. n serait injuste loutefois de 
prétendre que Leverbulme n· ifVait agi 
que dans un but de réclame. C était un 
chef d"entreprise prévoyant et a larges 
vues. 11 a eiposé ouvertement ses prin­
cipes : « Depuis que me5 ouvriers de­
meurent dans des habitations dignes de 
J'bom.me, depuis que j'augmente tou­
jours plus- les salaires en réduisant la 
durée du travail, ce qui permet A mes 
ouvriers de se recréer dans leurs jar­
dins, ma production augmente de jour 
en jour. ,. Leverhulme anticipait par ses 

la dté-judln de !'avenir. La cllé-iardin idéale de rovenlr sera beoucoup plus étendue que nécessaires pendonl une année el une /ami/le de quatre personnes. Lºidéol de rurboniste 

les vil/es octuelles. Les t.ristes rues mocadamisées, bordées de rongées interminables de sera done el /"avenir de réserver ó un pourcenlage d"hob//onls une superffcie sulffsanle 
hautes maisons de ropporl, dispara1tronl. Des cotloges , des maisons isolées seronl séparés 

par des ;ordins el des pelouses. Les instollalions industrie/les de lo cilé-;ordin seronl situées 
ó fécarl des habitotions, séporées d'elles par des champs et des bois, mais assez rapprochées 

cependonl pour que rouvrier puisse aisément les alleindre ovec les moyens /es plus modernes 
de transporl. Les économisles onl constaté qu·un ;ardin de400m• suffil ó fournir les légumes 

pour Jo culture des fruits et des légumes. Le détail le plus important sera la créalion d e 
moyens de tronsport oussl rapides que possible, si ron veut que rouvrier et remployé 

trouvenl Je temps nécessaire pour lenlr en ordre leurs jardins. lo cilé·iOrdin de 
/"avenir devro done étre relíée directemenl aux outostrades du Reich. avolt des 
Jignes d ºaulobus ainsi que les communicolions lerrovlaires électriques les plus rapides 

acles sur raxiome formulé par Henry 
Ford : augmenter le pouvoir d"achat, 
c:·esl augmenter les besoins. Le livre de 
Howard, Les Cités-Ja1dins de demain, 
révolutionna les esprits en Europe beau­
coup plus que ne 1"$1.vail pu faire la 
brochure de Théodor Frilsch, parce que 
Howard parlail de faits et non pas de 
réves. Schreber, Fritsch, Leverhulme, 
Howard sont les quatre pionniers du 
mouvement des dtés-jardins, .idée qui 
a lant préoccupé ceux qui · sºintéres­
saient A la politique sociale vers le 
tournant du siécle. Lºintérél pour le 
sport aussi s"éveilla et c·est alors que 
se placenl les débuts du mouvement de 
la cul ture physique que 1.-P. Muller, 
l'auteur de Mon Sysléme, contribua A 
fonder. Le mouvement de la cité-jardin 
ne tarda pas a entrer dans la période 
des réalisations et traversa toutes Jes 
crises de r enfance. Les gens a la tete de 
ce mouvemenl étaient le plus souvent 
des philantbropes et des artistes, toul 
feu .et ilamme, mais qui laisaient preu­
ve de plus d" idéalisme lJUe de seos des 
réalités. Ce que le millionnaire anglais 
avalt pu réaliser é lait , un cadeau que 
ses millions de Jivres ..stetling lui 
avaient permis d"offrir a queJques mil­
liers d"ouvriers, mais de pauvres dia­
bles réduits a leurs propres ressources 
ne pouvaient espérer atteindre un tel 
résullat. On ressaya en créant des so­
ciétés anonymes, des coopératives, 
mais on finit par constater que malgré 
tout cet idéalisme on n"obtiendrait que 
des demi-mesures si le Jégislateur n"in­
tervenail pas. 

Le probléme crucial du -mouvement 
des cités-ja.rdins élait le suivant : si 
ron voulail vraiment réaliser une union 
de la ville et de la nature, il fallait 
se rendre dans d.es endroits ou ron 

trouverail suffisamment de terrains a 
bon marché. II il'Urait fallu alors amé­
nager ces terrains, construire des rues, 
installer la canalisation, des centrales 
d"énergie électrique. Ces mesures et la 
plantation des lerrains, leur mise en 
culture, en augmentait la valeur. Les 
constructeurs de villes devaient es­
compter cette augmentation de valeur 
qui seule leur offrait la possibilité de 
faire [inancer Jeurs projets A long ter­
me. Toutefois, ce financement n"étail 
réalisable que si la société de construc­
tions se présentait aux bailleurs de 
fonds en lant que personne civile of­
franl toute garantie pour les opérations 
de prét et les contrats. La future cité­
jardin devait done se présenter dº abord 
sous forme de coopérative dont les dif­
férents membres renonceraient a leur 
droit de propriété individuelle sur les 
immeubles en-1aveur de -la -société coo­
pérative elle-méme. Cest alors -que na­
quirent aussi de pseudo-cités-jardins. 

l"idéal de Fritsch-Howard élait la cité­
jardin donl les habilants partageraient 
leur force de travail entre l'industrie et 
Jeur jardin, ou ils auraient roccasion 
de joindre a la vie active de J"homme 
moderne ridéal bucolique du passé. n 
ne s·agissail pas, en effet, dºoffrir seu­
lement a rhomme une habitation plus 
salubre, mais de le faire vivre d"une 
facon plus saine et plus proche de la 
nature. Dans ces pseudo-cilés-jardins, 
constiluant les faubourgs des grandes 
villes, le locataire ne trouvait aucune 
occasion de travailler el les économies 
de loyer s·en allaienl a payer les longs 
trajets. Le temps quºil perdait pour se 
rendre a son travail lui manquait aussi 
Je soir s"il avait, par hasard, la possi­
bilité de travailler dans son jardin. 

II se révéla done que l'idéal de la 
cité-jardin ne pouvait etre réalisé 
qu·avec J"aide du législateur el celui-ci 
ne pouvail, en revanche, intervenir que 
si la majorité exprimait sa volonlé 
d'obtenir une nouvelle forme d"exis-

Le. paeudo-cieés-j ardins lence. Quelques com.munes allemandes 
On se trouvait Ja en présence d"un qui firenl preuve dºune g rande initia-

dilemme presque insoluble eL Dú.f.aire - - -ti.ve -eréérent-bien-de véritables cités­
ne souriait guére aux bailleurs de jardins, com.me Hellerau pres de 
fonds. Dresde et Hopfengarlen pres de Magde-

Ils voulaient réaliser des bénéfices et bourg, mais ce ne furent pourtant que 
non tenir l'échelle a des gens qui vou- des annexes de grandes villes. Si ron 
laient réformer le monde. Les finan- songe aux nombreux efforts, aux désil-
ciers eurent done ridée de prendre lusions des vingt premiéres années du 
eux-memes l"iiffaire en main et de mo- mouvemenl des cités-jardins, si ron 
derniser Jeur vieux systeme de spécu- _pense que....tant...dºldéalisme n'.a définili­
lation sur les immeubles et de cons- vemenl profité qu·a_quelgues .banquiei:s 
lruction de maisons de Tapporl. c·est et rusés entrepreneurs, on se rappelle 
ainsi que furent créées les pseudo- les paroles mélancoliques que prononca 
cités-jardins. ces faubourgs situés a des un vieillard en visitant une exposilion 
lieues des grandes villes, oü certes rair ·d·horticullure : « TI est vrai, disait-il, 
est meilleur et ou, devant la porte, on a que les jardiniers sont d"honnétes gens, 
une large pelouse, mais ou, pourtant, mais leurs plus belles Oeurs vont aux 
toul reste comme par le passé. Or, courtisanes. • 

Cependant, le monde ne vil pas seu­
lemenl de co'nlradíctions com.me il 
pounail sembler a premiére vue. En 
réaJité, la vie obéit a ses lois profon­
des et si les enlhousiastes, les idéa­
listes ne peuvent d"abord réaliser 
facilement une idée juste en soi, l'in­
succés vient de ce que l'on n·a pas 
encore vralment reconnu ces lois. Sºil 
semblait que Je mouvement des cités­
jardins ne dut étre qu·un beau reve, 
soudain une aide lui vinl a laquelle il 
ne s·attendait pas. 

Légurnes et fruiu releguent 
la viande au second p lan 

Cette aide vmt de la réforme de 
ralimentation. Les hommes du xxe 
siécles voulaienl soudain se nourrir 
d"autre facon que leurs péres. Au XtXe 
siécle, on avait préféré la viande. 
Lorsqu·oo feuillelte les livres de cuí­
sine de cette époque, on reste étonné 
des énonnes quanlités que ron en 
consommait dans un repas qui devail 
avoir plusieurs p lals, quantité alJant 
de trois a quatre livres par personne. 
11 est d ifficile de savoir pourquoi les 
Européens ont renoncé a cette racon 
de se nourrir. Le philosophe allemand 
Nietzsche a dil qu'il y avait plus de 
raison dans notre corps que dans no­
tre tete. Cest sans doute cette raison 
du corps qui a fini pa.r .nous faire pré­
férer les légumes et les Cruils. 

Daos les demieres années du xrx•· 
siécle, on conl!º.!!l.!!1ªil en.viron -vingt 
kilos de Jégumes par personne et par 
an. Entre 1905 et 1913, on en consom­
malt déja 37 kilos e.t, en 1935, la <:on· 
som.mation s"élevait a 50 kilos. Les 
végétariens avaient htncé de nouvelles 
boissons. En réalilé, c"était des bois­
sons connues autrefois, mais dont on 
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L'Italle, qui produ/1 des cllron11 e l des orange11, a une impor­

tonce de plus en plus grande comme fournisseur de Iégumes . 
Les dflférences cllmotlques de ce pays /uf permellent de ré­
colter des choux-1/eurs de novembre ó avri/, des salades 

méme en décembre et des tomates de mal ó septembre 

La Rongrle exporte surtout, en prodults végétaux,. 

du ma7s. Les Etats du sud-es/, la Yougoslavie, la 
Roumanie et la Bulgarie produisent de grandes 

quanlités de prunes, de raisins, de lraises, de lruils 
d'églanlier, de plantes médicinales el aromatiques 

avail perdu l'habitude el le souvenir 1 

des moüts de baies et de raisins. Au 
commencement, un adulte était géné de 
boire de lels " breuvages pour en· 
fants "• et dans les vingt premiéres 
années de XX:e siécle la production 
de ces • breuvages » atteignit péni­
blemenl, en AIJemagne, le chiffre de 
deux millions et demi de litres par an. 
En 1937, il étaH de 35 fois plus élevé 
et s ·élevait a 88,5 millions de litres. 

Ces quelques chiffres suffisent a 
montrer le mystérieux changement qui 
s·est produit dans l'économie et dans 
l'alimentation. Or, ce ne sont pas tant 
les paysans que les jardiniers et les 
vignerons qui cultivent fruits et légu· 
mes. Au xrxc siécle, le nombre des 
jardiniers avait beaucoup diminué en 
Allemagne, par le fait de l'industria· 
lisation. et il n'en allait pas autrement 
dans les autres pays. La rapide aug· 
menlation de la demande de íruits et 
de légumes profita done a ces pays 
qui, comme la Hollande, pouvaienl ai· 
sément augmenter leur production. Ces 
pays s'attachérent done a la production 
industrielle des légumes, tout comme 
d'autres fabriquent des canifs ou des 
automobiles. Sans doute. cette évolu­
tion ne contentait pas le désir des 
hommes de revenir aux jardins de 
leurs ancétres; toutefois, le cbangement 
qui s·opérait dans l'alimen_lation eut 
pour effet d 'attirer partout de nouveau 
l'attention sur le métier de jardjnier. 
Des sociétés scientifiques d'horticul­
teurs se mireot a fleurir el, partoul, on 
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la Holla11de et la Belglque sont, chacune ó so lacon. d·1mportan1s pays norlicoles. Lo Hollande, mieux équipée. 

produit davanlage de légumes. Gráce ó ses condilions favorables d'irrigalion et d'engrals. elle iournissa.11 de 
légumes et de lleurs la moitié de l'Europe. la Belgique s'approvlslonnail de légumes pour une grande part en 

Frunce et en Hol/ande, parce qu'elle s'était .,pécia//sée dans la culture de la chicorée et des fameux petits pols 
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Sous un soleil ardent qui impose 
le double d'efforts, les artilleurs de 
la D. C. A. du corps expéditionnaire 
al/emand en Afrique hissent /' affOt 
d'une piece légere sur le toit 
plat d'une caserne libyenne oCJ . • . 

• . . des mains expertes procedent au 
montage de la culasse et du canon.O' un 
regard connaisseur, on vérifie une foís 
encore l'état de la piece . .. Tout va 
bien, on peut monter la garde 

Une piece de D. C. A. se met en position 



Un monstre sur ­
git des té ne bres 

La ballerie, qui a refu /'ordre de lirer, 
qui/le la posllion d'alerle pour la posllion 
de /Ir. Toul es/ prél. Aussitol la posilion 
occupée, le polntage peul commencer 
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" Tous o la fo is ! " 
A ce commandemenl, de nombreux arlil/eurs 
onl mis la piece en ba//erie a l'aide du refou­
loir. Celte piéce doil avolr des dimensions 
el un poids considérables, a en j uger 
d'apres le nombre de ses servanls (a droile) 

Prete o tire r 

Des obus 
qui traversent 

la Manche 

Ces photos donnent une idée de l'entrée en ac­

tion de l'arti llerie allemande centre l'Angle­

terre, Je long de la Manche. Vues prises par 

Je commandant Fischer et le capitaine Paul. 

La piece es/ en posilion de lir. L'arlil• 
leur que voici opere un mouvemenl 
violen/ sur le cordon lire-feu (agauche) 

Un nua ge é pais sur 
la bo uche o feu 

!.e projecli/e a quillé le canon, et 
vole vers le bu/ (pholo d droite) 
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Un a!il ble u a gauche, un O!il brun a droite 1 
La nature ne pouvail se décider quand elle donna la couleur aux yeux de cette 
jeune filie. Couvrez de la main une moitié du visage. Laque/le préférez-vous ? 

La blonde aux yeux ble us 1 

Quelle couleur pour les yeux? 

Est-ce bien la figure 
qu' il faut pour des 

yeux br uns ? 
C'est trois fois le méme vi­
sage. Suivant la prescription 
de l'oculiste, la jeune filie 
doit porter des verres fixa­
bles en couleurs. Ce son/ 
des plaques en verre tres 
mince (Photo ci droite) pla­
cées sous les paupieres 
et qui serven/ dP. lunetles 

Les malades des yeux ne peuvent se passer de lu­
nettes ou de pince-nez. Mais les femmes, surtout 
quand elles sont jolies, n'aiment pos les ,porter. 
C'est pour elles que les opticiens allemands ont 
inventé les verres fixables taillés suivant le défaul 
de l'reil. Ces verres, placés sous les paupieres, 
son! invisibles et tres agréables a porter quand 
on s'y est habitué, au bout de quelques jours. 
Pour des yeux sensibles a la lumiere, il existe 
des verres en cou leurs. La ccu leur absorbe la 
lumiere et change des yeux bleus en yeux bruns 
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L'Europe sera un jardin 

luxuriant 

favorisa le développement d'écoles 
d'horticulture et de statió'ns d'études 
et de recherches horticoles. Le métier 
de jardinier parut idéal et on se de· 
manda comment on avait pu l'oublier 
a ce point. N était-ce pas, en effet, un 
mélier qui permetlail a un homme ca· 
pable de gagner son pain avec peu 
d'espace et en exen;ant une saine ac· 
tivité? Comme le jardinier n'habitait 
pas lrop loin de la ville afín de pou· 
voir y vendre ses produits, on se dit 
que sa corporation pourrait fort bien, 
non seulement combler une !acune en· 
tre ville et campagne, mais encore for· 
mer le lrail d'union entre elles. 

Ainsi, l'homme apprit a reconnailre 
de vieilles vérilés, ses yeux se dessil­
lerenl et, en Allemagne par exemple, 
il vit qu'il existait une contrée qui 
n'avail presque pas été touchée par 
les crises et les fautes d'une industria­
lisation lrop précipitée, pour la simple 
raison que ses habitants n 'avaient ja­
mais renoncé a J'idéal du jardin de 
leurs ancétres. Celte contrée, c'étail la 
Souabe. 

La Souabe, coin des poetes alle­
mands, ou est éclos le génie d'un Fré· 
dé ric voo Schiller, a pu développer 
une puissante industrie sans renoncer 
a ses jardins. Les ouvriers de !'indus­
trie métallurgique et de celle du verre 
y ont encore leurs propres jardins, 
tout comme les maitres de leurs fabri­
ques. Aux époques de l'année ou J'ac­
tivité doit se. concentrer daos les jar· 
dins, le lra vail se ralentit daos !'in­
dustrie, sans que pour cela elle y perde 
en fin de compte. 

400 m. 2 de jardin fournünent 
des légurnes a quatre 
personnes 

Le désir d'avoir un jardin, accentué 
encore par le changement daos l'ali­
mentation, n'étant plus seuJement un 
désir sen timen ta 1, mais une nécessit~ 
économique impérieuse, l'idéal de Ja· 
cité-jardín reprit corps. 11 ne suffit pas¡ 
d 'offrir a l'homme menacé par l'indus..; 
trie un cornet rempli de graines de­
fleurs pour qu'il puisse se distraire du­
rant les loisirs de la soirée, il fa ut 
aussi pouvoir lui offrir la possibilité de 
cultiver autant de terrain que compor· 
tenl les besoins en fTuits et légumes 
de sa famille. Pour réaliser cet idéal, 
les jardins des faubourgs étaient beau­
coup trop petits. On a calculé qu·une 
farnille de quatre personnes a besoin 
de 400 m2 de ;ardin pour pouvoir en 
retirer les quantités de légumes dont 
e lle a besoin. 

Tel est l"idéal ; il est loin d'étre at­
teint, mais du moins, on entrevoit le 
but. 

Considérons maintenant les moyens 
et possibilités de l'atteindre. Faisons 
d'abord le bilao provisóire. Dans les 
quarante demiéres années, la situation 
en ce qui concerne les jardins s'est . 
beaucoup améliorée en Allemagne. 
Cette amélioralion s·est intensitiée sur­
tout depuis 1933. 

On avait d'abord repris toute l'étude 
du probléme et on s'était dit qu' il fal­
lait faire la part du réve et des réa­
lités. Tout homme n'a pas les qualilés 
nécessaires pour devenir jardinier a 
ses heures de loisir ; il faut pour ceJa, 
non seulement du goüt, ID3is aussi du 
savoir, beaucoup de savoir. Aíin de 
répandre et d'approfondir les connais· 
sanees de jardinage, on réorganisa les 
sociétés des fl petits j,udiniers » . La 
seconde mesure prise ful une mesure 

légale. Le ministre du Travail ordonna 
que, dorénavant, aucun projet de 
construclion d'immeubles en blocs 
compacts ne serait plus autorisé s'il ne 
prévoyait pas un grand espace destiné 
a des jardins pour un tiers ou tout au 
moins un quart des locataires. Ainsi, 
les « jardins Schreber " vont done len­
t~rnent disparaitre. 

.E n 1938, il y avait pliu 
d' A llem.anda occupés dans 
l'horticulture que dans 
l'industrie d'arm.em.ent 

Voyons maintenant quelle est la si· 
tuation des jardiniers de profession. En 
1938, I' Allemagne produisail pour un 
milliard trois quarts de produits d'hor­
ticulture. C' était exactement la valeur 
de la produclion des industries du fer 
et de l'automobile a cette époqne. 
Sept cent miJle hommes vivaient en 
1938 de la produchon, de la transfor­
malion et de la distribution de l'hor­
.1culture. Ce chiffTe dépasse celui des 
personnes employées, cette année-la, 
daos J'induslr'ie de l'armement. 

Or, il faut se rappeler que, daos les 
années précédentes, le ministre du Ra­
vitaillement avait interdit d'agrandir 
les entreprises des jardiniers de pro­
fession ; en d'autres termes, les super­
ficies de culture de ces entreprises ne 
devaient pas étre augmentées. Celte 
mesure avail été prise pour torcer les 
jardiniers a une culture plus intensive 
du sol et les amener a approfondir 
leurs connaissances techniques. La 
guerre a interrompu cette expérience 
intéressante, mais on peut dire, bien 
qu'elle n'ait pas été menée jusqu'au 
bout, qu'elle a pleinemenl réussi. Les 
entreprises d 'horticuJture augmentérent 
leur rendement, ce qui se manifesta 
par un accroissement constant des 
cb iffres de la production. Cette aug­
mentation du rendement ne ful possi­
ble que parce que l'éducation profes­
sionnelle, pratique et scientifique, du 
jardinier a élé tres poussée entre 
temps. 

Cette évolution fut marquée en Al· 
lernagne par le fait que J'Institut d·étu· 
des et de recherches horticoles ful dé­
placé de Dahlem, faubourg de Berlín. 
a Marquardt,. au voisinage de Potsdam, 
ou J'Etat est devenu propriétaire d'un 
grand terrain de 250 arpents ou, ac· 
tuellement, nait une agglomération 
destinée aux recherches horticoles. 
Ma.rquardt o·est pas seuJement le lieu 
des études scientifiques pour l'borti· 
culture, c'est la aussi que se trouve la 
plus grande école professionnelle 
d 'Europe pour les jardiniers. 

Nous connaissons en AJlemagne deux 
sortes de jardiniers de profession : les . 
artisans et ceux qui ont fait des études 
snpérieures. Les deux catégories sont 
fC1Tmées par l'Inslitut de recherches et 
d'études horticoles. La section ou étu­
dient les jardiniers du degré supérieur 
est rattachée a J'Universilé Frédéric­
Guillaume de Berlín. C'est la que ces 
jardiniers peuvent obtenir le titre d ' in­
génieur agronomé diplomé. En dehors 
de ces deux catégories principales, il en 
existe encore une troisiéme dont les 
membres portent Je nom d'ingénieurs 
paysagistes. 

Ce sonl également des jardiniers qui 
ont suivi des cours pratiques et théo­
riques et qui exercent leur profession 
sous le contróle de la Chambre cultu­
relle du Reich qui, elle, est respon­
sable d'eux par devers l'Etal. Leur si­
tuation est analogue a celle des mé­
decins et des avocats allemands. L'ar­
chitecte paysagiste ayant a accomplir 
un travail culture) ne doit pas faire de 
réclame tapageuse et un réglement de 
tarifs fixe ses honoraires. Cest aux 
archilectes paysagistes a réaliser dans 
la pratique les idéaux et Jes connais-

sanees de l'horticulture. Cette intéres­
sante profession rappelle celle de J'ar­
chitecte, mais les matériaux dont se 
sert l'architecte paysagisle sont des 
arbres, des arbustes, de la terre et des 
íleurs. 

ll f aut reconquérir 
la nat.ure 

Non seulement en AJlemagne, mais 
aussi daos beaucoup d'autres pays, on 
a reconnu J'importance de reconquérir 
la nature. A la fin du siécle dernier, 
les jardiniers européens ont pris l'habi­
tude de se rencontrer daos des congrés 
internationaux. Jusqu·a présenl, il y a 
eu douze de ces congrés. Le dernicr 
congres intemational de l'art h.orti­
cole a eu lieu a Berlín, en 1938, et 42 
nations y avaient envoyé leurs déJé­
gués. 

II existait en Allemagne une vieille 
société d'horticulture qui réunissait des 
amateurs, des savants et des hommes 
de la pratique. On en a fait J'organi­
sation centraJe de tous les intéréts 
horticoles en la rattachant a la corpo­
ration allemande de l'alimentation. 
Cette organisation veille, non seule­
ment sur les sept cent mille personnes 
qui vivent de l'horliculture, mais aussi 
sur les nombreux millions de petits 
jardiniers. Le caractére officieux de 
cette organisation luí permet non seu­
lement d'étendre les soins de J'Etat a 
lous les individus, mais aussi de leur 
faire connaitre ses désirs. 

Ainsi équipée, J' Allemagne espere 
pouvoir atteindre son but qui est de 
transformer le creur du continent en 
un grand jardin florissant. Elle espere, 
du reste, que les autres peuples du 
continent s'intéresseront a ce grand 
idéal horticole et s'efforceront, pour 
leur part, de transfonner J'Europe en­
. tiére en un immense jardin. 

De grandes perspecUves s·ouvrent la 
a nos regards. L'économie forestiére, 
J'économie herbagere et celle de la 
distribution des eaux peuvent étre 
réorganisées d'apres de tels points de 
vue. La forét européenne ne doit plus 
étre une simple productrice de bois 
soumise a une exploitation a outrance. 
La réglementation des cours d'eau ne 
doit plus se faire seulement d'aprés les 
exigences de la technique des trans· 
ports, mais doit teoir compte également 
des nécessités de I' économie herba­
gere. ll n'est pas bon, en effet, de tou­
jours réduire le cours des riviéres 
suivant le principe de la ligne droite. 
II faudra tenir le pJus grand compte 
de l'horticulture. Alors, on en viendra 
de soi-meme a obéir aux príncipes de 
« J'aménagement du paysage "• l'une 
des conditions pour atteindre le but 
envisagé qui est celui de faire de 
J'Europe un seul et immense jardín, 

Presque inconnue 
il y a cent an., et rnaintenant 
l' un des al.im.ents les 
plua courant.3 

Du cap Nord a la Méditerranée, des 
marais de la frontiére russe jusqu·au 
golfe de Gascogne, 240 millions d'Eu­
ropéens vivent daos les conditions cli­
matériques les plus différentes, et les 
produits qu'ils fournissent, les beautés 
que réalise leur horticuJture se com­
plétent de la maniere la plus harmo· 
nieuse. Songez que BrilJat-Savario, 
daos sa Physiologie du goúl, qu'il 
écrivit il y a environ cent ans, et qui 
est restée le plus fameux livre de cuí· 
sine de la France, ne mentionne meme 
pas la tomate. De nos jours, on ne sau­
rait s'imaginer . la cuisine européenne 
saos tomate. De méme qu'elle a enri­
chi le menu des Européens, il y aurait 
certainement encore beaucoup d'autres 
produits dont pourrait profiter notre 

table si l'Europe se mettait a intensi· 
fier ses échanges d'idées et de pro· 
duits. 

Passons en revue les différents pays. 
Nous trouvons en Europe des pays 
d'importation et d'exportation pour les 
légumes, les fleurs et les fruits. Pays 
d'importation sont la Norvége, la 
Suéde et la Finlande. La Norvége im­
portail surtoul ses légumes d' outre­
mer. Le cours pris par la guerre l'a 
obligée a importer légumes et fruits 
des pays européens. La guerre oblige, 
élu reste, le Norvégien a songer a un 
plus fort développement de sa propre 
production. Ce pays, ou le courant 
électrique est extremement bon mar­
ché et qui, a l'intérieur, peut profiter 
daos une grande mesure du rayonne­
ment solaire, est en état d'installer 
tout un systéme de serres. 

La Suede et la Finlande produisent 
des fraises des bois et des airelles des 
marais. Les pommes de Suéde sont fa­
meuses. La Suede et la Finlande im­
portent des légumes, des bulbes, des 
roses et des graines. 

La France peut devenir pays d'ex· 
portation de premier ordre si les bon­
nes énergies finissent par s·y imposer. 
Son sol fertile luí permettra encore de 
développer une culture de primeurs 
qui, dans les vieux vergers que sont 
la Bretagne et la Normandie, pourra se 
joindre a une PH'duction fruitiére sus­
ceptible de concurrencer celle de rta)ie. 

Le but est d' avoir 
des légum.es frais 
en toute saison 

L'Italie gagne de plus en plus en 
importance comme productrice de lé­
gumes. Ses conditions climatériques 
sont si nuancées qu'elle peut produire 
des choux-íleurs de novembre a avril, 
de la salade en décembre et des to­
mates de mai jusqu'en septembre. Si 
ron organise comme il le faut les pos­
s ibilités qu'offre J'Europe, tant pour ses 
cultures que pour les transports, alors 
rEuropéen pourra, daos toutes les sai­
sons, lrouver sur sa table des fru1ts et 
des légurnes frais que. du reste, les 
nouvelles méthodes de conservalion 
permettent déja de lui ofCrir. Ainsi, 
l'Espagne, en dehors de ses cultures de 
tomates sur les iles Canaries, ne prali· 
que pas encore en grand la culture des 
légumes. Les Etats du sud-est de J'Eu­
rope: la Yougoslavie, la Roumanie et la 
Bulgarie n'ont pes encore suffisam­
ment retenu l'attention de l'Europe sep­
tentrionale en ce qui conce1 ne leurs 
produits : prunes, raisins, fraises, fruits 
de r églantier, plantes médicinales et 
aromatiques. La Belgique e t la Hol­
lande sont, chacune a sa facon, d 'im­
portants pays de jardins, la Hollande 
étant beaucoup mieux équipée pour la 
production de légumes. Dans le passé, 
la BeJgique a importé beaucoup de lé­
gumes de France et de Hollande parce 
qu'elle s'étail spécialisée dans la cul­
ture de la chicorée et des fameux peUts 
pois. Le raisin de Bruxelles est 
renommé. 

Grace a ses conditioos favorables 
8'irrigation et d'engrais, la Hollandc 
fournissail de légumes la moitié de 
l'Europe. 

A l'horizon, au-dessus des champs 
de bataille, se dessine done la vision 
d'une Europe future transformée en un 
vaste jardin et qui, par son talent d 'or­
ganisation, par sen amour de la na­
ture, par la force de sa pensée, peut 
et doit réussir a devenir un paradis au 
centre du monde. 

Lehnau 

FIN 
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Clnq pilges extraltes de ta re;vue • Spbere ,. : u, revue angla/se • Sphere • expose dans cel arl/cle c-ommenl on pourrall garantir contre les altcqÚ~s ~!lemand~s les convols, d 'im~or_la~ce 
vita/e pour r Anglelerre. qui viennenl des Etats-Unls . JI s·agirait de créer des sorles d'lles 1/ottanles ancrées au fond de la mer. UJ revue propase d ul1ltser ces 1/es comme bases d av,a/lon 

pou, une fnvasion britannique du territoire allemand. Nous reproduisons ici quelques passages de cel ortlcle el cerlaines i/Justralions qui /'accompagnenl 

Aéroporl flotlant qui devrall étre créé en p/e/n Atlanl/que sur 10 ugne maritlme qui re/le f Amérique du Nord ó ia Grande­

Bretagne. l 'auleur. entre autres. écrll : • On a foil des expériences avec des modeles de quelques métres de Jongueur el de 

argeur : mals ces expénences devra,ent élre iaites sur des mudé/es de grandes dimensions a/in que le gouvernement püt 
savo,r exactemenl que/ type esl réellement ulilisable. Des expériences iaíles sur un modele réduil au ¡ ,5 de la grandeur 

nalureJJe. et par mer moyennemenl agilée, permettraient de reconnaitre si un aéroport /Jottanl résisterail ó /a tempéte en 
p/ein océan .. » On n'o done pas encare dépassé la phase des expériences préliminaires 

L'ldée essentlelle : Slx oéoropotts 1/ollants, établ/s tous les 300 d 400 k/Jométres sur le parcours le plus pellL entre Terre­
Neuve et J'Ecosse, sulfira1en1, de /'avis des Anglais, ó créer une voie mar/time parlaltement contrólée par des avwns. et oú 

les convois pourraient circuler en toute sécurité. 11 faudrait, d1sent-lls, employer des ancres ou des cóbles-choines de 

plus1eurs mill,ers de tonnes. ou encore prat,quer /'ancrage au moyen de cáb/es ana/ogues ó ceux dont on se sert pow les 
ponts suspendus. Mais 11 laudralt au préalable poursuivre des expériences ó ce sujet. Ces cclbles -choines devroienl avo,r, d 

certalns endro/Ls de /'Atlantíque. plus de dix kilométres de long 
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La revue angla;!le "Sphere" pul:,lie un article d'un 

i11térél capiJJlL pour lou.<i Je,¡ Anglais, car on y 
évoque la sécu;ité des lignes de navigalion com­
merciale entre les Etats-Unis et J'Angleterre, ainsi que 

les moyens de protéger les convois. La rédaction fait 
précéder J'article de quelques réllexions liminnires 
ou il est dit : « Le su;et traité dans cet article 
est émmemmen! intéressant pour choque habitan/ 
de ,notre •pays. Les lignes marit1mes qui nous 

relient aux Etats-Unis et au Canaaa sont ó propre­
ment parler, le nerf vital dont dépend notre 

existence. Sans elles, nous serions perdus ou tout 
au moins fortement ha11dicapés dans nos elforts 
contre J'Allemagne ... » Nous tenons done ó les sou­
mettre également u nos lecteurs, sous la devise , 

toutefois, que /'auteur aurait dli olacer en tete de 

3Qll articl~ ; 

Trop tard! 
Un passage de cet article publié dans Sphere 

et que noui; reproduisons textuellement, passage 
des plus intéressants, prouve que de tels projets 
arrivent beaucoup trop tard. 

• lJ y a de longues années, éc1it entre autres 
l'auteu.r. j'ai découvert un fait psychologique du 
plus haut intérét que j'ai appelé le !acteur sot­
tise 5: l. Si vous voulez savoir le temps qu'il 
!audra pour réaliser quelque chose de nouveau ou 
pour qu·une idée soit appliquée dans la pratique. 
demandez-vous le temps dont aura.ent besoin tous 
les intéressés, depuis le constructeur jusqu·au 
consommateur, a supposer que tous soient actifs 
et intelligents, pour mettre la chose en marche. 
Multipliez ensuite par 5 et vous aurez le temps 
nécessaire. 

• L'idée doit su.rmonter ~es objections !ailes 
par les milieux officiels, rindolence des fonction­
naires, les obstacles volontairement dressés par les 
groupe.s intéressés, le conservatisme technique, 
l'étroitesse de vues du commerce, les accidents 
(techniques et personnels), les divers acles de 
sabotage suscités par les groupes d'intéressés déja 
mentionnés, ou simplement les sottises et les fdutes 
commises dans l'exécution. Vous verrez que le 
calcul de mon !acteur sottise 5: J s·y appJique avec 
une étonnante précision. Je puis foumir comme 
preuves a l'appui des faits et des chiffres en 
toutes sortes de domaines. Arnsi, les chars de 
comba! de 1914, préts a étre employés seulement 
en 1916; les parachutes de 1916-17, que la R.A.F. 
n·a adoptés qu·entre 1925 et 1930. Aussi ne faut-il 
pas nous faire trop d'illusions quant a la construc­
tion d 'aéroports en haute mer pour cette année ou 
méme duran! cette guerre. " 

Un projet plus simple, celui du radeau, qu'un 
aviateur de chasse angla1s a imaginé, est egale­
ment décnt au lecteur anglais. Des vapeurs, des 
péniches, mu.nis de plates::.f.o.rmes de meme gran­
deur, se réuniraient en un point convenu d'avance 
et. en se joignanl, úu:mernient un aéroport. Les · 
bateaux auraient chargé du carburan! pour les 
avions de combat y faisant escale et qui auraient 
ainsi la possibilité d'étendre leur rayon d'aclion 
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SLOPING PLAT'FORM READY 
TO RECEl'IIE SEAPlANES 

Une lorteresse en pletne mer, ou aéroport llottonl, qui servnait d'escale et de base lixe en plein océan. On y trouverail, selon l'exposé anglais, des places pour 

/e slart el ra11errissage, des inslallalions radio-télégraphiques, des hangars, des élévatews pour avions, des postes blindés de DCA, entin des dorloirs, rélectones 

douches pour les équipages, bref lout le confort et toutes les réalisalions mili/aires modernes que ron puisse lmaginer. Malheweus<1111enl, ce/le lorleresse llollanle 
n·esl pas encare construite et un lonnage précieux el irremplacable pour l'Anglelerre esl coulé choque jour par dizaines de m,lllers de lon11es .. el IE. lemps passe 

L"auteur de I arlJcle de la revue "Sphere" 
se demande lui-méme si le mouvement 
de la mer ne ferait pas disjoindre 
les plates-formes qui présenteraient alors 
une surface gondolée, rendue plus impropre 
encore a renvol et a l'alterrissage par le 
tangage. « Pour cette raison, conclut l'au­
leur{ nous devons malheureusement renon­
cer a ce projet de radeau. Un aéroport 
floltant n'esl, du reste. réalisable avec 
chance de succés que si I' on peut obteoir 
une surface relativement calme par gros 
temps. L essentiel pour un aéroport flottanl 
est que les flotteurs soient en plongée assez 
profonde pour ne pas étre soumis a l'action 
des vagues. Le mouvement de celles-ci 
diminuant avec la profondeur, il faudra 
done que les différences cinétiques soient 
suffisamment compensées pour que les 
piliers de support restent immobiles. 
Nous touchons la a un probléme d'hydro· 
dynamique et d'hydroslatique des plus 
difíiciles, aussi faudra+il construire d"abord 
un grand modele, et le plus rapi­
dement possible, · aíin de pouvoir expéri­
menter les dülérents types de constructions. 
Ce probléme est, d' ailleurs, trop technique 
pour que nous puissions entrer ici dans 
les détails. Je crains, du reste, que nous 
ne nous heurtions a de grands obstacles 
daos la construction, voire déja dans la 
réalisation du modele ... » 

L'auteur avoue done lui-méme que le 
probleme capital de J'ile flottante, le pro­
bleme de la íloltabilité. n·est aucunemenl 
résolu, c-e qui né ' rempéche pas de remplir 
d'espoir les patriotes anglais ... 

Une Id~ l part : Plale-lorme llotlanle supporlée par 6 baleaux. et qui servlralt de baae aux a.vlons de comba/ pOUI une 
invasion du lerrilolre allemand. Nous avona vu ce que J'auleur. dont nous cilons Jea propres paro/es dons notre texte, 
pense /ui-meme de ce projel. C'esl une idée lanlastique, et qui ne sorlira jamals du doma/ne de rimag/nalion 
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ROME 

a récilé des poésies Jyriques de grande envolée, des poemes d 'amour 
e t des bal/ades. Les ltallens , déjó habitués ó une langue harmonieuse 
et riche en voyel/es, ont dü reconnaitre· Jo beauté du vers a/lemand; 
ce ful un événemenl uníque en son genre, tant paur /'qrtiste que 
pour. son auditoire. qui s'est disputé les autagraphes d 'Asta Südhau~ 

dre le " Tri/le du Diab/e " , la célebre sonate du maítre 
classique ita/ien Tartini - vislon fantastique e t 
ha/lucinanle. Le public a/lemand éla/1 sous le charme : 
il y avail de quoi, cette sana/e des plus diffic//es n 'étanl 
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El voici un bus/e, en bois ou en plerre. On songe ó Tillmann Riemensch"neider 

pcul-élre méme ó un mailre ilolien, Luco dello Robbio por exemple. Mols que 
s'es/-i/ done possé1 N'aurions-nous point affaire ici ó la téte déió vueplus houl ? ... 



Le mystere s·epaissit : revoícl la 
méme lemme, revoici son sourire. 
Cette /ois. le port rait pourrail étre dü ó 
un peintre de J'école ho//andaise. Une 
femme de la bourgeoisie ou de J'aris­
tocratie, un Veermeer van Del// 

L'art de se 
métamorphoser 

• en un r1en 
de temps 

L'éternel visag'e hwnain fixe, ici, 
ses yeux sur nons. Voici un visage 
de jeune filie, régulier et intelli­
gent. qui se prete aux t ransfor­
mations les plus singulicres, et 
qu'a<'centue encore un • costume~ 
approprié. Costume qui se réduit 
a une serviette et quelques tor­
cbons. le tout drapé ingénieuse­
ment. Le montage en pllitre d'une 
tete d'enfant complete la scene 

En récrlité, le modele n'est 
oulre que la servante d'un 
photographe. Ce dernier s'est 
p/u ó considérer le gracieux 
visage avec les yeux d'un 
maitre oncien. Et le mira­
ele s·accomplit: évanescence 
du présent; et mil/e ans 
apparaissent comme un jour 

J U N K E R S FL U G Z E U G • U N D • M OTO R E N W E R K E A, • G. D E S S A U 
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LA COURONNE KHASANA 
garantit la qualité invariable de tous 

[es produits de beauté Khasana. Sou­
cieux d'une bonne qualité, des employés 

- ayant f ait la preuve de leur expé­

rience - fabriquent et examinent tous 

nos produits ile renom mondial en y 

apportant tous leurs soins. 

KHASANA 
Pour cotre beauté 

Khasana : ses cremes de j our - ses 
cremes de nuit 

Khasana : son rouge a levres - son 
rouge pour les joues 

Khasana : sa poudre pour les soins du 
visage - son vernis pour les ongles 

Khasana : pour la beauté des yeux 

PERI ce nom dit tout 

Peri la creme a harbe 
Peri les lames de rasoir 

La friction Peri • Le fixatif Peri 
La creme Peri a hase d'hamamélis 

Le dentifrice Peri a hase d'eucalyptus 

Le tableau des 

PARFUMS 
PRAIRIE 

PACIFIQUE 
ISOLA BELLA 

KHASANA 

B O H 

' 
L'art dn 

fakir 
á la vitesse 

d'un 

escargot 
Une curieuse 

expérience 

Le rosoir est dressé comme 
obslocle sur le chemin d"un 
escorgol. Sons hésiter, 
celui-ci grimpe sur le rosolr, 
pousse la téte ou-de~sus de 
lo lome tranchonte ... Que 
va-t-il se passer? Vo-t-11 se 
décapiler? 11 va ou moins 
se blesser de te/le tocan 
qu· i! g/issero sons connais­
sance. Les tentacules de 
res• orgot tatent nerveu­
sement dans le vide 
d"un cóté el de rautre . .. 

Et J'obstac!e si aangereux 
va étre lra:1chi sans la 
moindre blessure! C'est un 
cas de • natatíon ó sec , . 
L"escargol o élé souvé par 
le mucus qu·u sécréte el 

sur Jeque/ 1/g/isse,de méme 
que par son incroyabi, 
élasticité ~t Jo soupiess, 
de s,n corps qui semble n , 
consiste, qu·en lln seu 
muse/e mou. Tranqüille­
ment, Je fakir continue son 
chemin ;et les trocesqui .•ont 
restées sur le rosoir, révé­
lent le secrel de son succtl, 

Deux malns oigu1sent un 
rasolr. Solgneusement et 
mélhodiquement la Jame 
es/ 1endue tranchonte; ce· 
pendant, cetle Jame qui, 
rl'o•dinoire, ser/ tous les 
mal/ns d"arme dans la ba­
ta/J/e v/ctorieuse ó livrer 
aux poi/s hérissés de lo 
barbe sert, celle /ols-ci, 
comme instrumenl d'expé-

rience. 

.•. suns r-:pos. le cotp~ 
s'dvance duvonloge. Peu 
ovan/ quel"équiiibre ail éle 
alleinl le corps .se dre~se 
méme vers ravant. Celo 
res,emble , roimenl ó un 
s 1Jcide prémédlté ! Le dé­
sespéré va bient61 1ombe1. 
coupé en deu>. morceoux ... 
Mais non, nou~ ossistonb 
ré-cllemepl ó un pe/JI miru­
c/e: Comme un /akir, res­
cargol se balance tranquil ­
lement sur raciC'T ltcmct.ant 



On annOnce·. • • 
Statistique appliquée 

Combien d'ceufs par personne a 
Londres 1 Nous ne le savons pas; les 
Londoniens non plus. Mais toutefois, le 
Daily Express du 19 mars 1941 leur dit, 

combien d' ceufs 
les Jadies du 
West-End re<;:oi­
ve nt par téte, 
o u, exactement 
sur la tete, pour 
le urs soins de 
beauté. E 1 1 es 
n'emploient, du 
reste, que le 

seul jaune 
d ·ceuf, le blanc 
va aux ordures. 

Le Doi/y Ex-
J press trouve 

cela scant;laleux. Nous trouvons seule­
ment que c·est tres anglais. 

Une langue vrairnent intéreasante 
Le comte Tarbat, rnmmandant d'un 

b a t a i 1 1 o n de 
Seaforlb Higb­
landers, écrivait 
a Si' femme, 
d'un camp de 
prisonniers en 
t\llema gne. qu·¡¡ 
se consilcrait a 
l' é tude de 
l'irla ndais qu' il 
trouvait t r é s 
intércssant. Il 
pourrait ainsi, 
aprés la guerre, 

. 
s'entrelenir avec ses fermiers dans leur 
propre langue. JI y a fort a parier que 
ses fermiers, alors, lui tiendront un 
langage qui lui fera perdre le gout de 
l'i r 1 a oda is. 

Volontaire, 
maia pas trop 

Dans le Daily Telegrapli du '3 mars. 
Míster Barkis, de Bournouth, s·est plaint 
amereme nt que 
ron.. ait mé­
connu son dé­
vouemen t a la 
patrie. Avocat, 
il s· élait pré· 
senté au bureau 
de travail de sa 
ville pour offrlr 
ses service s . 

On tui laissa 
le choix entre 
le métier de 
plongeur daos 
un restaurant et 
celui d'aide-ma<;:on. Indigné de tant 
d' incomprehension, Mister Barkis s 'est 
replié sur ses bases. Tel est le sort 
d'un - homme qui voulait sincérement 
défendre sa patrie, mais en tout repos. 

Lea f ernm.ea tímidea 

Leo Daily Mail du 15 mars écrit : 
• M. Bevin a lancé un appel a 100.000 
fenunes, invit.ées a se présenter, da.ns 
un délai de quinze jours, comme ou­
vriéres .d'armemenl. Cinq jours passe­
rent, mais ni des milliers, ni méme 
des centaines ne s'étaient présentées, 

Les appareils ains1 équipés 

ont l'avantage d'un réglage 

rapide. Le CO NT AX 11 de 

Zeiss Ikon possede un téléme­

tre-viseur : les deux instru-

ments sont réunis et l 'on peut 

cadrer l'image et régler la 

distance par une seule et meme 

ohservation dans un oculaire 

unique. L' ohturateur a rideau 

métallique insensible aux con­

ditions atmosphériques attéint 

hormis q uelques femmes par jour. IJ y 
a quelq•1e chose qui cloche. Ce n'est 
pas la prerrué re fois que de tels appels 
restent saos réponse ... " 

Maintenanl, le Daily Mail se ca.;se 
la tete avec des ré flexions sur la « timi­
dité » des femmes britanniques, sans 
toutefois aboutir a un résultat satis­
faisant. A pratiquement parler, il n'y 
a que d e ux possibilités : les femmes 
n'en ont aucune envíe ou elles ne le 
veulenl pas. 

1l s'agit de pantalons 

Pour !aire des économie.. de tissu, 
le Daily Mai/ suggere que les jeunes 
hommes de Grande-Bretagne soie nt 
obligés de porter des culottes. autre­
ment diL des « shorts » , jusqu·a l'age 
de 21 ans. 11 die que c 'est plus joli et 
beaucoup plus hygiénique. Pourquoi 
pas ? Plus longue sera la gue rre el 
plus courle la culotte, puisque l'An­
gleterre combat jusqu·au demier centi­
metre. 

Médecine de guerre 
.en Angleterre 

Le Daily Mir­
ror prétend que 
l'on peut calmer 
les che vaux qui 
ontsubi un choc 
nerveux 
suite 

á lé 

d'explo-
sion de bombes 
en leur Iaisant 
ingurgiter de la 
biere de gingemore híen cbaude. 

Erreur judiciaire !_;) 
John Charles "--" )_ 

L o v e I e s s, de <;::;;j 
Bexley Heath, 
a vait alerté les 
pompiers pour 
un luyau d 'eau 
qui av<1it crevé, 
On ra con­
damné a 35 shil-
lings d'amende 
pour lui appre ndre á m1eux distlnguer 
entre les deux éléments, le feu el l'eau. 

Pourtant, !IÍ la méprise étail due a 
une trop forte consommation d' « eau­
de-feu » , ne devrail-on pas réduire de 
moiLié l'amende de John Charles Love­

less 1 

Excellent, maia pourtant •.. 

Un Américain retour d'Angleterr~ 
raconte, dans la f-lerald Tribune les 
prouesses accomplies par les femmes 
anglaises occupées a l'agriculture : 
« Elles conduisent bien les tracteurs ; 
ma1s la plupart sont de vieux modéles 
sans démarreur automatique. Done 
chaque matin, des bommes vigoureux 
toument la manivelle, mais cela ne 
suifil pas pour toute la journée • . 

C'est lñistoire des poeles a bois : 
ils bnilent bien, mais pas longtemps. 

L'Anglais n'est pas un chevaJ, on 
peut le calmer avec du whisky, et saos 
avoir besom de l'effrayer auparavant. 

dans le CONTAX 11 une 

vitesse de l /1250!me de seconde; 

ce modele possede le dos 

amovible qui facilite le charge­

ment et le nettoyage. Déclen-

cheur automatique faisant 

partie de 1' appareil, avance-

ment automatique du film 

et heaucoup d'autres avan-

tages. Quinze ohjeetifs inter­

changeahles en monture a 
haionnette. 

' 

Les trois éléments du succes : Appareü :teiss 1 kon, Ubjeaif Zeiss, Film Zeiss 11wn. 

Pour recevoir dea unprimá, prim de a'adreeaer aux repriuntaDta de Zeiea Jkon AG., Dreede : 

En Fnoce: "Ikoota" S.A.R.L, 18-%0. Rae du Fauhomg-da-Temple, Pañ. XJe, - - Sai.e: Merk. Zaricb, Balmhoínr, S7 J, - co &lgic¡ve: H. Nibud, Bruaell...schaubeu. 14. Roe Fuuci 
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1. Une photo en couleurs dolt étre exécutée pour un ¡ournal 
de modes. A l'a/f:ller de photograplli!!, on passe en revue tou/1!; 
une série d'esqulsses et ta photo en dépend. 11 s·aglt de trouve; 
une idée origina/e et de placer le modé/e dans un cadre ou 
Nur un lonrl te/ qu·on obtlenne un certaln eltet de surprlse et 

que raccent sol t m,s sur /'essen//el: la mode 

:?. Ces choses tlrées au c/alr, on consu/le le fichier alln 
de découvrir qui se prélera Je mleux d /a pose. On 
se décidera pour un lype /anlót caprlcieux. tantót 
élégant ou encare 1;porlif. Comme JI s·ag// d'une photo 
" 11 couleurs. la tefnte des cheveux do// étre pri se en 

¡:onsldératíon 

a. Un mannequln recoll un coup de téléphone: « le/ 
Karin . Vous diles? Ou/, ca va, fa/ le temps, fa rrive. » 
A ratelier de photographie on raccroche avec un sou· 
pit de soulagement: le type de Karin para U ó tous 
ce/u/ qui convient le mieux ó la photo pro jetée . Une 
vrale chance 9u'elle soil chez elle et en éta t de v.enir/ 

Une phot o úui o demondé 10 heures de trovoil . • • 
,i. Bt Karin vlent 

avec le sourire .. 
JI y a de quo/: 
on Jo demande 
de plus en plus. 
o·une part, elle 
es / bien payée; 
de rautre ... mon 
Dieu,chacun n·a­
t -11 pas son petit 
amour-propre 7 

Et /out ce travai/ pour une simple photo en couleurs ! 

U. Muis ensu//e elle tombe aans 
les mains du coltteur. 11 Ju/ 
brosse les cheveux en arrlére, 
une nouve/le coilfure surgil ; 
aprés quol, on demande son avis 
au pho lographe. Suit Je maqui/-

lage « photogénique » 

:.. A rate/ier de photographle, on se met. 
sans désemparer, au travail. Pour commencer , 
les sourcils, qu·;¡ s·agit d 'écarter en éventall. 
Tdche épineuse el don/ Karin préfere se. 

charger elle-méme 

7. « Et ca, qu·est-ce que c·esl 1 Ah/ oui. vos sou -
¡lers de bain ». Cependan l que Karin se change. le 
photographe jet/e un regard ó l'intérieur; JI tient 
ó s·assurer que son suje t es/ en forme . Un brin de 
conversalion entrelient la bonne humeur. Kar/n 
continue d /aire su toilette. Mais pour que ta 
robe rende bien sur le cliché, 1/ laut recourir ó 

un artifice de la mode ... 

8 . ... nous voulons parler 
du corset demi-long. Un 
vrai corsel noir qui lui 
serre la la/lle (d droite) 



mannequin peul-il ennn revé/ir so robe 1 Oui, sans 

doute; mals Karin, en modele overti qu'e/Je 1:st, s 'entoure la 

léle d 'un mouchoir, alinde préserverson • makeup• ; opérat,on 

qui exige aussi des précautione, sinon gare ó la coitlurc 1 

phie, J'activité ne désempare 
pas. Le décor qui do,t servir 

de lond esl prél; mais /a 

couleur n ·est pas du goül de 

nolre photograghe, el il lout 

tout repeindre en vitesse 

.. 

"' • l . 1n:ilunt e!>I :.o/,;nnel 
le modele revl/ enfin 
la robe. cause de tous le:. 

préparatils que ron soll . 

Pourvu seulemenl qu'clle Ju, 

oi/Je ! Crain/e superUue. puis­
qu'on n'a choisi le modele 

qu'aprés s·etre aMUTé de 

taille exacle. 



12. Préte ci élre photographiée / En réa/fté, seu/e Karin 
est préle; le photographe, fui, es/ encore loin de compte. 
Pour commencer, il es/ beaucoup moins satisfail d'une 
par/le de sa composilon. Un troncon de coionne, d"abord 
indispensable, n·a brusquement plus sb raison d 'étre 

l :J. "Mellez.vous plutól ainsi ". Le pholo· 
graphe montre ó Karin ~ommenl elle doil 
se placer, se/on lui: mais elle s·esl ó peine 
exécutée qu'il change d'idée. Les épreuves 

de Karin np font que commencer. 

Modele 
Anneliese Heise 

e 1, eh e· 
pholo•ateller 

OeulsC'her Verla¡¡ 

1:.. La ligne du manteau 
laisseó désirer ... Onn"en 
finita ;amals. Or, la Jigne 
est un point capital qu"il 
laut coüte que coüte ré­
gler. Karln ne demanderail 
pas mieux que d"avouer 
sa fatigue; mals c'est 
chose impossfble, pour 
/'instan/ : il n·y pos de 

fatigue qui complP 

U. L'épreuve la plus pénible se résume en ce mol: at ­
tendre; encare et touiours attendre l Car les interrup. 
lions se succédent ó tout bout de champ; elles sont dan~ 
la natureméme des choses. Tantótc'est /'éclairage. tan 
tól les proportions qui doivent étre modifiées, etc . . 

toute vitesse, on chausse 
les souliers de bain si 
commodes. Les pro/ec­
teurs dégagent une 
chaleur du diable. Que/ 
soulugement de se démo­
qulller, de se dévétir et 
surtoutde passer a.la dou­
che I Dans /"atelier du 
photographe, on n'cst pas 
encare en r€pos. Epar­
gnons au lecteur les dé­
tails des opérations tech­
nlq11es el sautons au 

,¡.•111/at final 

/ó droitt, 

Une nouvelle pboto en couleur~ 
pour le Journal de modes : 

Elle représente une élégante 
robe d"été, zébrée, ó longues 
manches, 11errée d la tail/e, 
compfétée d"un manteau rouge 
et d"un turban, Je tout de la 

méme étoffe 





Deux pelifs elles 
du « Son ge d'une 
Nuil d'Efé » de 
Shokespeore 

La mise en scene du 
" Songe d'une Nuit 
d'Eté" qu'a exécu­
tée OttoFalckenberg 
dans /es « Kammer­
splele », d Munich, 
représente un évé­
nemenl pour la vie 
du thééltre alle­
mand. Le jeu exce/­
/ent des acteurs esl 
encare surpassé par 
le chreur des e/fes 
qui faít le charme 
de la soirée.Revetus 
de costumes fantas­
tiques, les enfants, 
dansanl, s' adonnent 
d /a sensation du 
jeu, se changeant 
en de vrais e/fes par 
/'enchantement de la 
mimique, du tendre 
chant et de la danse 



1usqu'fl la limite 
de la vitalilé 
La médecine aérienne exa­

mine Peffet produit par 

les grandes vitesses sur 

l'organisme humain 

/lhl!tan<e n,ailm<Nn du pllott 
HacdlllaNon 

2 4 6 

2 4 6 8 

A 

8 

e 

D 
2 4 6 8 IO 12 14 16 

E 
2 6 8 

l,11 mo, Lcdu de 111e1c11 1é11er opere le lretn,1111, 
dans un vol en piqué 

Plus les Stukas descendent prés de /eur bu/, 
mleux /Is p~uvent /'allelndre. L'accé/ératlon 
met en donger la v/e de J'équlpage. Le lrein 
dans fes vols en piqué (en haut : lor~que 
/'avion se rapproche du bul; en dessous : 
lorsque l'avion s'en élolgne) dlminue la 
vllesse de chute de 150 kllometres-heure 

Du aana auul lourd que du fer 

Pendan/ son «piqué•, l'avion de combat déve/oppedes lorcescen­
lrlfuge1t énormes1 lors d'un ª"" subil de J'apparei/, ces force, 
ag/ssent dilféremment aur Je systeme sanguin de/'avLateurse/on 
/es dillérentes posltions qu'/1 occupe dona l'apporeil. Le sché­
ma c/-contre nous m~,ntre comment les forces peu\•ent élre Je 
m/eux supportées. Lors de la posilion osslse, la force centrlluge 
s'exerce dans la dlrectlon de la téte, parconséquent P_Oral/element 
au systeme c/rcu/aloire; la posllion ass/se est particulléremenl 
délavorable. Le sang dev/ent auasl lourd que du fer. la pos/tlon 
couchée supprlme dans une Jorge mesure Je donger de collapsus 

lmpo11lble de voler dan, un Stuka loraque l'on a le ce2ur vide de HDR 

11 s'ag/1 de protéger l'équ/page de /'avion conlre les ettets nu/slbles de la /orce 
centr//uge. L'aasombrlssement de la ttgure pouvont aller Jusqu'd donner ó 
ce/le-el une te/nle preaque no/re, Je collapsua avec perle de conna/ssance 
provoqué par les grandes v/lesses acqulses sont des dangers auxque/11 an ne 
peut remédler qu·en remontant aux causes. Des expérlence, ettectuées sur 
des anlmaux nous donnent des renselgnements aur la dlmlnullon du conle· 
nu sanguln du cceur au couu de v/leHes accéMrées. Le aang, apréa une injec, 
1/on spéc/ale, n'esl p/ua traveraé par lea rayons1 cela permet un contr61e 
radlographlque ultérleur de l'expérlence. Un des buts de la médec/ne aér/en­
ne est de trouverdes moyens permettant de supporter les plus grandes vites ses 

Une 1lnJ1tre aéomét rle 

Plua le rayon (RJ es/ grand, plus la hauteur (H) de chute est é/evée, plus// est dlfltc/le de vlaer dans la dlrectlon du but (ZJ. Seul un 
petlt rayon( RJ avec une hauteur de chute rédulte permet el l'avlon de voler au1111/ pr~s que poaalble du but. Ce vol favorable n'est rendu 
posslble que depuls J'emplol du /reln dan, les vo/11 en piqué. La poulblllté d'augmenter J'ettet technlque et mllltalre par des 
moyens que J'organlame liumo/n pulsse supporter cons//lue l'ldéal. La médecine aérlenne a la tdche d'assurer la réslstanc:e 
huma/ne méme lorsque l'eltet des torces d'ac:célération est encore augmentéparsui/edenéceas/tés m//ltaires tou/ours crolssanles 
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Le ta pin se rend 
aans la stratosph~r el 

Les essals son/ tou t 
d 'abord la/Is avec 
l'onlmol. Dans une 

chambre d · expé· 
rlences, ils sont 

effectué., sur un lap/n 
au su/et des trouble., 
produ/t., par I a/tilude 

Un vol d'altltude . .. 
sur du papler 

L'asctnslon se lalt 
d'aprés un ,chéma dé· 
terminé. Les dlfféren· 
tes altitudes otteintes 
sont lndiquées par un 

barometre 

... la résistance de chacun des 

aviateurs aux effets de Palti­

tude sur Porganisme humain 

C'eat alnal qu 'a111t le lreln 
dan, tu vota en piqué: 

SI /'on pense parlo/s <! la lar;on dont un lre/n 
opére dan, les vols en piqué, on est tenté de 
aupposer que Je lrelnage es/ obtenu par la 
réslstance lmmédlate qu'oppose la languette 
fal/eron) ti lo /orce de J'air. La chose se poue 
tout autrement: J'a//eron (8) brlse le courant 
aérlen qui se répand sur /es plans (FJ de /'ap· 
pare// en exercant sur ceux-c/ une pres/l/on 
cons/dérable, ce qui /ali que derriére l'olleron 11 
se /orme un es pace oil /'o/resten que/que sor/e 
raréffé. A la lacon d'un sac(SJ cet es pace s' élar­
glt Jnversement ti /o dlrectlon de J'appare/1 
fusqu'd ce qu' /1 so/1 relermé por la presslon 
atmosphérlque. Ce «.soc » exerce une tres 
grand,: force aspira/o/re produlsant /e /relnage 

Voicl ce qu·on ht dans un communiqué du minlstére 
brilannique de la Guerre (le communlqué date de la 
Grande Guerre) : 

« Un pilote anglals, conduisanl un avion de combat 
Bristol. s'est heurté a une escadrllle de cinq avlons 
allemands, a une hauteur de 18.000 pieds (= 6.000 m.). 
lnconscient du danRer qui le mena~ait et malgré le~ 
protestations de l'observateur, 11 fit signe aux ennemis. " 

Un autre communiqué nous apprend qu'un observa­
teur, en train de photog1aphler a la méme hauteur, 
oublia de changer de plaque et prlt ainsi dix-hult vues 
A l'affilée sur la méme plaque. 

Ces ex11mp les pourralent étre multipliés a l'lnfinl. 
A quoi done sont dus des actea aussi incon1idérés ? 
Cela provient du fait qu'a partir d'une certaine hauteur 
l'air s'appauvrlt en oxygene a mesure que la pression 
atmosphérique décrolt elle aussl. Les premiers symp­
tómes d'étouffement se tradulsent par le mal des hauteurs, 
trés analogue au mal des montagnes. Or, le cerveau se 
ressent particullérement du manque d'oxygéne. Autres 
symptómes : la volonté se relAche, le jugement aussl. 

Mais 11 faut établlr une dlfférence trés nette entre 
les phénoménes d'étouffement A eles hauteurs élevées 
et la menace de suffocation que cause, par exemple, 
l'obstructlon des voies respiratoires par un corps 
étranger. Dans le second cas, les poumons sont aussi­
tót a la to1 ture I lls ont, en quelque sorte, falm d'aír, 

Un avlateur 1'élhe 

L'air de la grande chambre d 'expériences pour les examens des 
avlateuTJ es/ aspiré par de& pompes pu/ssantes. Simu/tanlment, 
un appare/1 rélrlglrant lonctlonne et produ/t le lrold correspondan/ 
ti ce/u/ des altitudes supérieures. L'asslstant peut observe, par une 
lenltre ce qui se passe dans la chambre: 11 est rellé por téléphone 

(1 ce/u/ qui dirige les essa/s dans la chombre d'expérienc:es 



On a attelnt 6.0UO metrea 
C..e candldat doll écrlre de 
tempa en lemp, un certaln 
tex/e. A celle hauteur, 11 fu l 
eat encore posa/ble d' llcrl te 
pre,que sans /aule, . Ce/u/ 
qui dirige lea expllrlencea 
peul, aana /e molndre lncon­
vllnlent, ob,erver le au/el 
examlnll, car JI respi re 
/'oxygéne d'une bonbonne 

A 8.000 m,trea 
te, sen, font d6faut 

A 6.SOO métre,, on constate 
les preml ére, fautea d'or­
thographe. C..a manoeuvre 
de /'appare/1 pourro/1 done 
l!lre dllfectueuae. A une 
hauteur de 7.500 métrea, 11 
n'e,t plu1 pos,lble d'obtenlr 
une écr/lure régullére. A 
une hauteur de 8.000 mlltres 
on n'a plus qu'un gr/Hon­
nage ll//1/ble. C..o défa/1/ance 
ea I proche ,ans le secouu 
de la bonbonne d'oxygéne 

o~ 

et cette faim se traduit par des 
signaux d'alarme continus. Non pas 
eeulement parce que l'oxygéne fait 
défaut, mais aunl du falt de la pro· 
portlon accrue d'aclde carbonique, 
qui, a une grande hauteur, s'évapore 
et passe dans les organes resplratoires. 
Dans ce cas, la sensation d'étouf­
fement est bien falble. 

J..e mal des hauteurs est d'autant 
plus traltre que, tres souvent, l'infor­
luné Ignore tout de son état. 11 peut 
lul arrlver de méconnaltre absolument 
le péril, au poinl de le préclplter, si 
I' « optlmlsme des haut.eurs " s'en méle, 
et de causer son propre malheur el 
celul de ses compagnons. 

Ausal a-t-on soumis chaque avlateur 
a un réglement précis ; on lut prescrlt 
la hauteur a laquelle on dolt respirer 
l'oxygéne des bonbonnes d'acler pré· 

vues a cet effet. C'est pour les mémes 
ralsons qu'on vérlfie la résistance que 
le pilote peut opposer au changement 
d'altitude, le degré de cette résistance 
variant parfols consldérablement de 
sujet a sujet. On falt bénéílcler le 
pilote de l'expérlence des autres par 
un enselgnement approprlé. On éprouve 
la réslstance A l'altitude dans une 
pléce spéclalement construite pour cel 
usage et lmperméable & l'air de l'exté· 
rieur ; quant a l'alr de l'lntérleur, on 
peut en dl.minuer tres rapidement la 
quantité. Un dlsposllif spécial r~frlgere 
a volonté l'air dans des proportlons 
considérables. Ce qui pennet de consta­
ter les effets d'un nouveau facteur, le 
frold des hauteurs, sur le sujet exa.; 
miné. Les llmltes de sa résistance sont 
alors établles avec une précision n~ou­
reusernent sclentiflque. 

Le aalut: de l'oxy¡tne 

On empolgne la condulte de la bonbonne d'oxyg~ne. Ouelques 
asplratlon, et tous /es troubles dlsparal,senl. C..'examen est term iné 

FIN 

un parfum ~xqwl enil>aume le11 champe. L 'heureux 

qui lee vient vi.Bíter respire la fraiche odeur de 

mille et mille Jeure vivantes, et du fond rl:e eon 

coeur il reesent la senteur acerbe et l'arome ca· 

ractéristique de la lavande. 

Ce parfum qui caractél'iee la fleur fraiche de la 

lavande a été recréé :dane l'unique compoeition 

aromatique de Mouson : 

Mouson-Lavendel 
"avec la diligence" 

Apr~s le sport, le jeu, la danse - rafraichiseez· 

vous par la Lavande de Moueon - elle vous 

stimulera · quand vous etes fatigué, elle vous 

ranimera quand vous vous sentez mal. 

.---:--
Lea connaisaeur, priflrent c,tse odeur 

de la lavande fraiche de Mowon "avec 

la dilisence". C'e1t un parfum aportif, 

clasaique et acerbe, toul en ltanl dou". 

D E MAN D E z M o u s o N "A V E e LA D I L I GEN e E. 



Le 14 novl'mbre 1914 a Constantlnople 
Le 1>avillon di! guerre a/Jemand /lo/te de­
van l Je, Mo.,qui't' du Conquéran t .. Ce 
;our./(1 , la Turqule cléclnra l t lo , Gr,errP 

SointP e\ 1 Anglett'rte 

AThérapie, sur l e Bosphore, so11s d e 

calme~ ombrages, s'isole un coin 
si lencieux qui mér ite de retenir notre 
attention. On y voit des tombes et, sur 
leu rs croix, des noms dllemands. C'est 
ll cimeti ére des soldots allcmands 
tombés pour la Turquie penclant la 
Grande Guerre. Un ¡;1énéral-feldman•cha 1 

11 1lemanci y repost' au milieu de ~et. 
11JficiN" l'f cll' "f'~ s11Jdi1lS, Je j;!l?llC'l'cll• 
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Avec un visible 
déplaisir ... 

1 

.. • 1· Angla Is contemple son " Sp/tHre • troué comme 
une écumofre par les bailes. Apré11 un duel dans 
J'alr, fl a élé /orcé d 'atterrlr derrlére Je.~ 1/gnes. 

' '"mnndea, el le vo/Ji'I prlsonnler de gut'tt!( 

.. 

Maréchal et Pacha 
' 

U ne vie au serví ce de l' A llemagne et de la Turqu ie 

leldmaréchal Colmar baron von der 
Goltz, qui ful aussi un pacha turc. 

La tombe de ce grand soldat nous 
r,,ppelle les Jiens qui. duranl la Grande 
Guerre de 1914-18, unlrent les soldats 
allemands el les soldats turcs. 

Dans l 'hlstoire de la Turquie mo­
derne, la vle du baron von der Goltz 
a laissé une trace lneffac;able. Sans 
J' reuvre du généra 1-feldmarécha I prus­
sien, J'armée turque ne serait pas ce 
qu'elle est actuellement . 

Von der Goltz, né a Bielkenfeld, en 
Prusse Orientale, en 1843, entra au 
scrvlce de la Tu rquie en 1883 pour y 
réorganiser l'éducatlon militaire. 11 
s'était déj a distingué dans J'armée 
prussiennt'. De fmnille pauvre, il avait 
été éleve dans le corps des cadets de 
Prusse el était entré comme sous­
lieutcnant dans l 'armée prusslenne 'en 
1861. Lorsque'éclata la guerre conlre 
l'A utriche en 1866, von der Goltz était 
déja il l' Académie de guerre. A !'affaire 
de Trautenau, il rer.ut A l'épaule un 
coup4de feu qui atteignit également le 
poumon. Pendant la guerre de 1870-71, 
il étail officier a l'état-maj or ¡¡énéral 
et lravailla dur.1nt presque dix ansa Ja 
s<'ction hi-;loriqur du Rra nd étal-major. 
Arrive en Tmquie, il ne resta pas 
lonli? lCmps cht' í rt ,, l'&dura tion mi litaire 
<'I ele• , inl hit•11 tñ l souc;-c-hef de l'étal· 

major général turc. On l uí avait confié 
la tache de réo1ganlser entiéremenl 
l'armée turque et il eut a lutter centre 
des difflcultés qui actuellement nous 
paraissent étranges. Aínsj, le Sultan 
exigeait de ses soldats une excellente 
instruction milltaire, mals 11 interdit a 
Goltz de leur apprendre a tl rer a baile, 
car il vlvalt dans la crain te perpétuelle 
des attentats. Cependant, le feldmaré­
chal prussien finit par lmposer sa 
volonté et non seulement flt voter une 
nouvelle lo! sur le recr utement ainsi 
qu'une loi réformant l'armée de réserve 
et la territoriale, mals sut aussi les 
faire appliquer. 

Von der Goltz étall extrémement po­
pulaire en Turquie ou sa renommée 
était légendaire. 11 le devait a ses 
qualilés d'officler d'état-major général 
prussien et aussi a ses sérieux effort s 
pour connaítre la mentalité de ses 
hommes et pour s'y adapter. 

Lorsque, comblé d honneurs, von <ler 
Goltz rentra en AIIP.magne, 11 occupa 
de nouvt>au de hautes charges en Prusse. 
Peu aprés le début de la guerre, en 
1914, il ful affecté au grand quarlier 
général turc. En 1915, il était a la tete 
de la premi ére armée turque qul rem· 
porta la victoire sur les An11lais. Pres 
de l<ut-el-Amara, en décembre 1915. 
íl enc-ercla une armée anQlaise. brisant 

Encare un peu élourrl, . 
11 récapilule avec son 
valnqueur les dlverses 
phllt!e/1 de J'engagement 

Le baron von der Goltz, 
général- fe/dmaréchal allemand et pc,t'/111 

turc. Le, Tu rquie Ju/ do// Je, r éorgonlsc1//on 
de .~on. armée c,vant lo Grcinc/e GuPrre 

sa force combativl de telle maniere 
que, pP.u de temps apréa sa mort, ! 3.300 
soldats britanniques, commandés par 
le général T~wnshend. devaient se 
rend re. 

En 1916, le typhus éclata clans son 
armée et la feldmaréchal, qui s·occupait 
activernent de ses hommes, fut atteinl 
par la maladie ; il mourut au service 
d'un pays qui cioit beaucoup a 
I' A llema¡¡ne .. 

• 

I 



A Berlin 
Le mír,1stre des Alfa/res étrangeres, M. von 
Ríbbentrop. a commun/qué ó la presse. dan6 la 
salle du Conse/1 Fédéra/, au Mlnlstere deb 
Alfa/res étrangeres, Jo déclslon híslor/que du 
gouvern~ment du Re/ch a/lemand d'oppose, 
la /orce des armes ó /'lnvasfon angla/se dans 
les Balkans, l!n Yougos/avle et en Grece 

A Agram ... 
. . . un aénérel allemand rend visite au comman­
dant mllltalre des Croatea, M. Kvaternlk. 
L'entrée des troupes al/emandes a !>lgníffé 
/'heure de la dé/ivranco: pour /e peup/e 
croa te, dont le champ/on nalional. le docteur 
Ante Pawelitsch, est revenu de son exil en 
/talle pour prendre la d/rectfon de /'Etat 

... Sur l'aérodrome de la capltale croate: 
L arrlvée du premie, déléyué a/lemand en 
Croatie, le premie, che/ de groupement d<- 111 
SA, M. Kasche. Agauche, Je secrétalre d'Etar 
aux Affaires étrangéres de Croatle, Je docteur 
Lovkov/tsch, un dea plu, Intimes co/labora· 
teurs du che/ d'Etat Pawe/1/sch. A la droíte 
du dé/égué al/emand, le généra/ Percevltsch 
et le consu/ général a//emand d'Agram, Je 

le docteur Freundt 
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C'eat devant Belgrade 
que lut prlse cette photo. Une photo ent11: 
mil/e, el au moment de la prendre Je nombre 
des prlsonni,us et le bu/In échappalenl encare 
ó toute estlmatlon. Mala dé/ó, ó ce momenl, 
une chose étalt certalne: 1/ n'y avalt pas 
d'Ang/a/s parmJ eux. L'Ang/eterre et les 
Etats-Unls ont lail de grandes promesses ó Jo 

.Yougoslavle et n'en ont tenu aucunt" 
P.hoto; Olio de la PK 

Devant 
'deux 

capitales 

C'eat devant Athénea, 
sur le port du Plrée, que tombent les Jourdes 
bombes des Stukas. Lea Anglals y avalent 
débarqué leurs troupes auxl/Jatres dedémons. 
tratlon; 1/11 essayalent de s·y rembarquer au 
moment de J'entrée des troupes allemandes, 
sans méme attendre de se trouver a portée du 
tir de /'artlllerle. Beaucoup d'entre eux n'ont 
pas réussl ci s'enfuir . .. Pboto: Gall!an de ta PK 

Pour tous les goíits 
OL YMPIA présente !amachine aécrirequiconvient. 
Pour le bureau, l'OLYMPIA 8, dont les multiples 
qualité1 ont fait leurs preuves, exilte avec chariots 
de différentes longueurs, et ·avec un tabulateur 
décimal. En machines portatives, OL YMPIA offre 
les modeles suivants : ELITE, PROORESS et SIM­
PLEX, ainsi que la PLANA, la premiere machine l 
écrire allemande en construction plate. Tous ces 
modeles, quelles que soient leurs différences de 
prix et d'emploi, ont en commun le nom, et celui­
ci répond de la qualité. 

LH machine1 a écrire OL YMPIA 1ont 191 produita 
dea Olympia Büromuchinenwerke AG., Erfurt. 

En vente en France aupres des : 

MACHINES A ÉCRIRE OL YMPIA S.A. P ARIS-8e 
Représentation générale pour la Belgique : Handelsmaatachappij N.V. Edmond Jacobs, Anvers 

• In vente l : Amlterdam, Belgrade, Budapeat, BuearNt, Copenhague, Madrid, Rio de Jeneiro, Stoolcholm. D1auti-e1 repréaentantl OLYMPIA 
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